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LE XXVe ANNIVERSAIRE DE LA LIMRATION DE LA ROUMANIE
(1944 1969)

Evénement décisif dans l'histoire du peuple roumain, la journée
du 23 aofit 1944 a marqué la terme d'une phase tragique de son existence
et a délivré les forces créatrices décidées à établir sur une nouvelle assiette
le régime socio-politique du pays. En ren-versant la dictature fasciste
instaurée au début du second cataclysme mondial, l'insurrection armée
des masses populaires inscrivit à nouveau la Roumanie parmi les nations
libres et manifesta leur volonté de ciéer leur destin par enx-mêmes.
La lutte hérolque et séculaire d'abord pour maintenir, puis pour recon-
quérir l'autonomie politique, pour ensuite assurer l'indépendance
nationale et l'union en un seal Etat, atteignit ainsi sont point culmi-
nant dans les journées enfiévrées du mois d'aoftt, quand la machine
de guerre hitlérienne regut l'un des coups les plus rudes qui lui furent
portés clans le Sud-Est de l'Europe.

Les années de reconstruction pacifique et de dé-veloppement d'un
régime nouveau reprirent le fil des meilleures traditions de la civilisation
roumaine, en leur conférant le contenu que la réalisation du socialisme
imposait de soi.

L'attention des gouvernants et des hommes de science fut tout
naturellement concentrée vers la reprise, selon une formule neuve et sur
de nouvelles bases, du dialogue politique et culturel que notre pays a
entretenu le long de son histoire avec les autres pays de la zone de l'Europe
du sud-est. C'était reprendre la tradition des humanistes et des lettrés
du siècle des Lumières, des hommes d'Etat et des savants du siècle dernier,
dont Pactivité avait toujours pris pour point de départ l'analyse du
contexte où l'histoire du peuple roumain s'était déroulée. C'était ramener
dan.s la sphère de l'actualité le but généreux que s'était proposé l'« Institut
d'études sud-est européennes », fondé le 24 janvier 1914 par N. Iorga,
G. Murgoci et V. Pârvan le premier de ce genre pour toute cette zone
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452 Le XXVe ANNIVERSAIRE DE LA LIBERATION DE LA ROUMANTE (1944-1969) 2

et mis au service de Pceuvre de « sincère fraternité pour une collabora-
tion commune culturelle et, dans ses effets, politique des peuples du
Sud-Est de l'Europe C'est un objectif semblable qu'avait poursuivi
aussi l'Institut d'études et recherches balkaniques, conduit par Victor
Papacostea. La création du nouvel Institut d'études sud-est européennes,
qui a pour organe la présente Revue, qui se trouve Mil, dans sa 7e année
d'existence, a done signifié la réaffiimation d'une préoccupation constante
de la culture roumaine et a constitué l'expression d'une direction impor-
tante imprimée à, la vie politique et scientifique de la Roumanie socialiste.

Exposant ce but avec clarté, le Président du Conseil d'Etat de la
République Socialiste de Roumanie et Secrétaire Général du Comité
Central du Parti Communiste Roumain, Nicolae Ceau§escu, répétait
récemment dans une interview accord& le 10 mai au eorrespondant du
« Corriere della sera » de Alilan l'affirmation que « la Roumanie accorde
naturellement une particuliére importance à la création d'un climat de
collaboration et de paix dans les Balkans, agit avec persévérance et
apporte sa contribution active au développement des bonnes relations
de voisinage avec tous les pays de cette zone du continent européen.
Pratiquement, notre pays n'a de différends avec aucun des Etats balka-
niques. Nous considérons qu'une évolution positive des relations politi-
ques entre les pays de eette région en tant que résultat des efforts de
tous les Etats balkaniques peut mener à la transformation des Balkans
en une zone de paix et de collaboration pacifique, ce qui aurait, indubi-
tablement, une influence bienfaisa,nte sur le contexte des préoccupations
générales pour le renforeement de la paix et de la sécurité sur le con-
tinent européen et dans le monde ».

Au service d'un pareil objectif, l'Institut d'études sud-est euro-
péennes a considérablement élargi la sphère de ses préoccupations par
rapport aux Instituts qui avaient précédé dans notre pays et cherche

embrasser les sciences humaines dans leur ensemble. Ses cadres de
chercheurs s'efforcent d'appliquer, d'une façon de plus en plus cons&
quente, la méthode compa,rative, méthode capable de surprendre l'unité
et la diversité de la civilisation de cette partie de notre continent, tout
en partant des principes d'interprétation et des procédés scientifiques
les plus aptes à dévoiler l'essenee du développement hi.storique et le
contenu de ses manifestations spirituelles.

Au cours de ses sept années d'existenee, notre Revue a bénéficié
de l'allant général de la rechercLe scientifique, organisée sistématiquement
et encouragée sous des formes ineonnues avant la date cruciale du 23 Aart.
Une partie des résultats obtenus à notre Institut ou dans d'autres centres
de recherches de Roumanie se sont fait jour dans les études qu'elle a
publiées et une autre dans les rubriques de comptes rendus et notices
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3 Le XXV e ANNIVERSAIRE DE LA LIBERATION DE LA ROUMANIE (1944-1969) 453

bibliographiques, encore insuffisamment développées. Sans prétendre
dresser un bilan, nous désirons souligner le fait que les vingt-cinq ans
écoulés ont constitué une nouvelle tradition dans la recherche sud-est
européenne, sur laquelle nous reviendrons à une autre occasion.

La Revue a également bénéficié du climat de collaboration instauré
dans Pactivité scientifique de cette zone et nous tenons à mettre l'accent
sur la satisfaction particulière que nous avons ressentie chaque fois que
nous avons eu l'occasion de publier des contributions portant la signature
de savants appartenant aux pays les plus divers. Notons encore avec
non moins de joie le développement croissant des relations d'échange
et l'écho que les études publiées dans l'organe de l'Institut enregistrent
bien des fois dans les milieux scientifiques internationaux. Lié par de
nombreuses fibres à l'Association internationale d'Etudes sud-est euro-
péennes, constituée à Bucarest le 23 avril 1963 à la suite du Colloqu.e
international sur les civilisations balkaniques, tenu à Shia% en juillet
1962, notre Institut apporte continuellement sa propre contribution au
plan d'activité établi par les commissions qui fonctionnent au sein de
l'Association et aux manifestations internationales patronnées par elle.

A une époque oil la soif de liberté anime les peuples du monde
entier, le 23 Aofit 1944 exprime pleinement les aspirations et les buts
au service desquels le peuple roumain a mis son énergie. Le 25e anniver-
saire de cet événement permet aux homilies de science et aux autres
chercheurs roumains groupés autour de cette Revue qui s'est proposé
dès le début, comme le montre l'avant-propos de 1963 « de contribuer à
une meilleure connaissance du passé et du présent de l'espace sud-est
européen et, implicitement, à une meilleure connaissance réciproque et
au rapprochement des peuples de cette partie de l'Enrope », de récapituler
un aspect du développement de la vie scientifique auquel l'Institut et sa
Revue ont cherché à apporter leur contribution avec une confiance in&
branlable dans les éléments qui consolident la collaboration interna-
tionale, instaurent la présence du logos, de la raison, et mettent en lumière
la contribution du Sud-Est européen à l'évolution de la civilisation humaine
et à la création de nouvelles perspectives de développement à l'avenir.
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TPII llhICIMÂ MIIXAILJTA IICEJTJTA IZATAI-ZAJIOHY
REIZABMEHY

P. r.
(Mocnna)

Cpeitu mHontecrsa npo6.gem, HOTOpbEH HOCBFITILTI CB011 Hcc.gegoitaimn
aacaymeinibM pymbniciuni yqeHbiti H. BaHecHy, eon. °Ana qacTHan, peme-
Hue HoTopoft, ogHaHo, CHOCO6H0 IIpOTHITb g0110JIIIHTeabrnilt4cHer Ha Heito-
Topme CTOpOHEI HHyrpemieti 1tu3HH llMll1IH B 6ecnoHornioe XI CTOJIeTII0.
Peqb HgeT o cygb6e H3B0CTHOPO B rogax 3TOPO Berta BH3aHTI4fl-
cttoro no,Trizonogua RaTaHaaoHa ReizaHmena. Ero cursus honorum yura-
HOBJleH H. E3HecHy elite 40 e ,giumium ileT Ha3ag Ha ocnoHe BC0X 113BeCT-
HbIX B TO Hpemn IICT0/11-IHROB 1, n HccaegoitaTe.rm am6oil crpamii Hegapom
ccbiaaioTca Ha ero CTaTbIO BCIIHIIfi pa3, nora pew:. 3axogirr o liaTaitanoHe
ReHaHmeHe.

H. B3HecHy npocaeglia cygb6y cimero repon c 1038 r., nora o Hem
miepribie yllOMHHaIOT HGTOqHHHII, BIIJTOTI» O 1 ceurn6pn 1057 P., Hoc.11e
tier° HMH HaTaHaaoHa lieHaHmeHa liegeaaeT co urpamiu BII3aHTIHICEFIX
HaMFITHIIICOB. B HaqecrHe nocaegHeil H3BeCTII0it Ham gOMEHOCTI1 B FICILTHO-
II4TeabH0 BOaHHOM HOCJITEHOM crntcne RaTarzaaoHa II. E3HecHy Ha3bmaer
HOOT gymi AHT14OXIIIT, OTIIHTblit y nomwHogila nmneparropom Muxariaom VI
memgy ceurn6pem 1055 u HecHoti 1056 r. (Hpu pa3gage pyrii Ha nacxy
1056 r. HaTaxagoH ynie He 6bia TtyRoti AHTuoxiiii). H. E3HecHy cqllTaeT
BII0J1He yriomnHyTtafi AHHOil KOMHIiHo B #A..TreitcHage»

yqacTimit aaroHopa 1094 r. nponin A.neimen I lieHaHmen HaraHmoH2
ugeurugeH 110JIROBOTtIty 30-50-x roo it DTOPO OCTaBafleb B Temz
C 1057 C., OH epea 37 JIeT noribrrauca BHOBb BbIrITH Ha nominiqecHym apeny,,
Ho Heyikatmo ;lea° 1{0111111J10Cb ocaen,gemiem3.

N. BUnesen, Un duc byranlin du Xle siècle: Katakalon Kaaumencs, < Bulletin dc la,
Section historique ee l'Acoden ie Rouniline », XI, 1924, p. 24-36.

2 Anna, IX, 8-9.
3 N. Bilnescu, Un duc..., p. 35-36.
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45 6 r r. 3IHTABPFIH 2

MbI xoTeJE 613I B gaHHOii cTaTbe, HOCBFIIIIeHHOR io6Juiero noqTeHHoro
HecHoabHo g0110JIHIITb ero ncc,HegouaHne o HaTaHaaoHe ReHau-

meHe, IIOCIZOJIbRy nocole Bbixoga B CBeT pa6oTHI H. BaHecHy CTaJII4 )10eTyllHbI
HeHoTopme 110110JIIIIITeabHble MaTepnama 06 DTOM HOJIROBOLIO. MM umeem

ungy Tpn nHcbma Mnxanaa Hceaaa, ony6m4HoBaHHble D. Rypuem
peRcaom 4.

OgHaHo, npeame tlem nepetiTH n THM rmcbmam, ROCHCMCH 1-Tegua-
pnTeabHo guyx gpyrux Bonpocou: 1) o BOBMWEHOrI gOJDEHO0TI/1 RaTana.aoHa
nocae ainnemul ero noca gyEn AHTHOXHIT PI 2) 06 HgeHTHTIHOCTII gsyx
HaTaHaaonou (cepegniim u HoHna XI CTOJIeTIIH).

4TO HacaeTcH nepuoro Donpoca, TO neHoTopme gaHHI,10 )1J1F1 oTBeTa
Ha Her o coo6inaeT CHnaHn a. CmemeHHbdi o HOCT a gyHll AHTHOxiur, ItaTaHaaoH,
ogHaHO, He 6bur HOJIHOCTI310 OTCTpaHeH OT HOJIHTHgecHOII 711113HH. OCDH-

gliaabHo IIpOTHB }Ter° He 6bIJI0 BIPBFIHyTO HHHaR0r0 06I3HHeHIDT. OH nzgaz
HOB0r0 Ha3HatieHnH, ocTaBaHcb CHHEJIHTHROM H WaCJIHCb cpeAH mre-

MOHOB BortcHa», Ruz rouopHT CHnanga. ?Riza, no-Blignmomy, ItaTaHa.11oH
3T0 Bp0MH B csoem p ogH om rOpOge HOJIOHHH. Ha nacxy OH B HCJIegpy-

rIIX HpyriHeflumx HOJIROBOAHeB Maiiofl Aalm HpH6bISI RO gbopy <U-10CM°-
TpeTb Honoro BacHaesca n VICIMITaTb er0 inegp0TbD> 5. Aajfee 110Ea3aHHFI
HCTOT-IIIVIROB pacxoAaTca. COrJaCHO HpHinin noanonoggeB, Mixxanst
VI ocnop6mg HaTanaaoHa, 06B1IHRB ero B TOM, IITO OH ea Ile IIOry6HJI
AHTHOXII10, OCJIa6HJI BoeHHbie GIMES, He cileaa.0 Hnr-lero gOCTORHOPO IICTHH-
HOPO HOJIROBoTma, a IIOJIb30BaJICFI BaaCTI,10 B ROpLICTHbIX neafIX. HCeJIJI

T-ITO RaTaRaJI0H 6bIJI mopameH BHe3aIIHOCTIDIO ynpeHa», Tan HaH
na)lenacH, Hanpurns, Ha Harpagy 6 CHHanna coo6inaeT, MHXaH.TI VI
OCO6eHHO ReCTHO BO spema npnema oToasaaca o HaTaHaaoHe HaH o ge.110-
BeHe 7 RoTopiati gOCTI41" BIDICOROr0 IIOJI0BieHIIFI He B cm-1y p0abgelmn HJIYI
tIbero-a146o 6.maroBOJleHFLFI, a 6aarogapu cotIcTseHHomy mymecTuy. Og-
nano oH oTna3a.a HaTaTtaaoHy B tinHe npoegpa, o noropom no.nnonogen
lipoma bacuaenca 7. HoTepnes Heygai-iy B CTOJIHIle n BeTylII4B B aaronop,
noaHouognbi pawbexaancb no gomam, HaH HM H npnba3a,a Mlixana V-1 8.
RaTanaaoH, HeCOMHeHHO, 0T6bIJI B ROJIOHMO. HOBOR gOJIMITOCTH OH He

CBOR 6eCCJIaBHEIti Orbe3):( 113 CTOJIHIIhl OH CiIHTaJI 6ectiecTHem 9. AeilI-
CTBIITeJILHO, goma y Hero He 6bIJI0 3HatIIITeabHbIX BOeHHbIX CHJI, noTopme
naxogHavteb 611 no;_k ero HomaHAoHaHHem. He 6bum emy noTviHneHbi H Tarmbi
,camog ROJI0H1111. OgHaHo DTO He 6bblla no.HHaa oTcTarilta. Carlan HpemeHnoro

4 illichaelis Pselli scripta minora, ed. E. Kurtz F. Drexl, II, Milano, 1941 (Aa.nee
SM, II).

5 Cedr., II, p. 614.22-615.13.
Michel Psellos, Chronograplue, II, Paris, 1928, p. 84.11-23 (ganee Psellos, II).

7 Cedr., II, p. 615.15-23.
Ibid., p. 624.1.

9 Ibidem.
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10 Ibid., p. 624.12-625.12.
11 Cm. F. Martroye, _Um zgine du curopalate, o Melanges G. Schlumbeiger o, t. I, Paris,

1924, p. 79-84.
12 P. M. BapTHHHH HunieT, 11TO 6HBmIiìi AO 1059 r. gyHoti BacrlypaHaila 11 wee

1063 r. cTarunal HaTenaHom BocTolta e peangeHHHeit B AIM BarapaT BxHaltH enter= Ha
OTOM nocTy B Alill fiaTalia.nolla lieHaHmeHa. H coxiarienino, P. M. BapTHHHH He }rani-
Baer ncTomintHa 3TIIX gainibix o HaTaHanone (H. M. Eartiklan, La généalogie du magistros
Bagarat, calépan de l'Ortent et des Kékauménos, o Revue des etudes arméniennes o, N.S., t. II,
Paris, 1965, p. 267).

3 TPI1 III1CbMA MIIXAILIA 110EJFIA EATA.HASIOHY HEIC.113MEHY 457

cacTpaHeHHH HOJIIZOB0)1LIOB OT gea 6bum B TO Bpemn FIBJIOHHOM aaypnAinam.
VIMOHHO noaTomy RaTauanoHy ygaaocb o6maHyrb BoenatiaabHuizoB KOJI0-
HHH, Xa.Trgym H COIO3HbIX BORCH 11 CO3BaTb IIFITb Tarm, CCMJIaHCb Ha FIHO6b1

no,iloygeHHylo HM rpamoTy Bacmllesca, noBeaeinuero emy BOUJIaBIITb OTH
CHJIM 11 BbICTy1111Tb B 110X0,4 10.

liaTarzaaoll cbirpaa OH 113113 P.TIaBHMX poaefi B ygatmom Hcxopke 1NIFITO-

HcaaRa Rommma. HoBlatt BacHaeBc no.maaosaa csoemy copaTmucy
0A11H 113 Tpex BbIcoqaÌnrnx TI1TyJI0B Fnunepinel; apMFIIIIAH He3HaTHOPO npo-
}ICX02EAeHlin 110j1yTTHJI T-111H RyponaaaTa, HOTOpbIM paHee 113 ero cooTerrecT-
BeHIMIZOB BacHael3CIA yAocTanBaan MIME npegurararrezreti RilliacecizoR
juiHamill. Ho mil He 3Haem, RaBps) go.inKHourb gaa Hcaait I RaTaBa.aoHy.
HOOT gy1L11 AHTHOX1111 emy He 6bbrf BoaspaineH Ha 3T01 OJBEHOCTI1 °Ha-

swim gpyroil cnoTomillunlx Hcaaica I, 6yByn11ni HmnepaTop HivanDop
BOTaHHaT. OBHaito 6131J10 6M CJIIIIIIIZOM 011p0MOTIIIIBO aatunogarrb 113 MOJI-

tiamui lICTOIIHHIZOB, TO RaTarcaaoH Boob' oRaaa.acH HO y )ea. OH, 11000M-
ROHR°, OCTaJICFI B '111CJI0 Bpyrmernuux no.11RoBog1JeB Hmnepuu, 110J1b3y10-

HVAXCH oco6mm 6.BaroBoaelluem BacHaeBca. AOMEHOCTb CB010 npri HcaaRe I
OH HCHOJIHFIJI, 6eaycaormo, Ha BOCTOlte. XpOMICTEI MOJITIaT 06 OTOM TOJIMW

noTomy, TO 110J1011SeHHO B Alma' A3HH B npaBaeHne Hcaarta I Homm4Ha
Boo6ule He npumeHasio HX BunmaHuff. Albt noaaraem, TO HaTaBa.TroH Ho-
zytnba OT OTOPO umnepaTopa nocT .TrH60 cipaTHra, aH6o gym,' IVIOCTHbIX Tarm
no mecTy CBOHX BaageHuti B 4)eme KOJIOHHFI, qTo 6o.Tree 000TBOTCTB0-

BaJI0 6M H 110TITOHHOMy BoapacTy cTpaTHra. He HcBmotieHo, TITO emy 6bum
nownnieHm u BOOHHMO CHJIM cocegmax cpem 12.

TOIIepb O BTOpOM 113 Ha3BaHHMX BbILTIO B011p000B. HAeirrncjnmanua

Hamer° RaTaizaaoHa lieRaBmeHa c,lieRaBmeHom KaTaBaaoHom AHHb1 Rom-
HIIHbI, 110 Hamemy MHOHHIO, HeB03MOMIla. H BoT 11011eMy. KOHCTaHTIIH
Apia (6yByuniii umnepaTop KOHCTaHTIIH X, HacaeAoBaBunni Hcaarcy I)
BIJEOAHHM 143 I`JIaBHMX raacTHHizoB aaroBopa HcaaRa KomHuHa c camoro

Hatiaaa, O gem npfimo CBHIkeTeabCTByeT ATTaJIHaT: otoci yecp Tj Kol.mivq)
7rIvrx ouvaLocy6pcov aupcpc'cr-ccov xoct, rcpeyr..N poa-tx yt.vwcrx6p.Evo.,;,

¿LK xiì T7',q cplf.ocq xcd ç &cç xaci. 7.71q ay-p.crreíac,- &yr'ycot-ro; Pecnócpxo;

www.dacoromanica.ro



458 I'. I% JIHTABP1III 4

KcovcrrocvTI:v0;-6 Adixocc, »13. HMOHHO HOHCTaHTHH Apia Aan HCaaRy 3HatIFI-
TeabHbIe neHentHme cpeAcTna, neo6xognmbie win ocylnecTmeHHH earo-
nopa 14. OH ytiacTnonaa H B co6paHHH 3HaTHI,IX 3aronopa1lHon B cB.
C0411,114, Ha HoTopom oHH Bbi6upam4 HmnepaTopa '5. Cor.rfacHo CHitinine,
TpoH 6bur npeTtaonieH nHatiaae RaTaKaaoHy: «14 mewl eoyqaeTHHHam
lia3aJIC5I HeCOMHeHHO OCTOftHbIM DTOPO ReHanmeH HaK npenocxoTtfunnft
pyritx H 11011T0HHESM no3paeTom (Thpo,c),H mymeeTnom, H onbrrom» 16.

HCRyCHbUI 110JIROB0)1011 yi-HO B HoHne 30-x rogon XI B., RaTa-
Haaou B Ronne 50-x rogon 61ili1 eTapinegpyrlix 3aIH1uOB 3aronopa:
HeaaHa Komi-Hula, HHH4opa BoTaHHaTa, RoHeTaHTHHa ,gyKH 1I/p. Toq-

BoapacT, B HoTopom nonapHaHeb Han OHOHqIIJIUnapeTnonaHHe HeaaH I
HRHIRDOp III, H coniaaemno, HeH3BeCTeH. Ho 3aTO mbi sHaem, 11TO HOH-

CTaHTHH X ymep 21 man 1067 I'. B no3pacTe 60-T11 JleT C He60.11b11111M 17.

T. e. JEtaTy poameinui Bacvmenca eaegonasro 6bI OTHCCTH n Hatiaay 1007 1%,
a poauteHHe RaTaKaaoHa no HpaitHeti mope n eamomy Hatiagy cToJleTna
(emu He it 'wilily nponbiloro).

Taimm o6pa3om, eean 6bi B o6oux 3arogopax (1057 H 1094 rr.) eft-
OTBOBaJI OAHH IL TOT ;He RaTaHaaoH, TO BO BpeM11 BTOpOPO saronopa, B MOH&
1094 P., emy 6bi.il0 6b1 He meHee 90 JIeT. CTOJII, onacHan aRTHBHOCTI, ray-
6oHoro eTapna, HaKaaaHHan ocaemaelluem, npegcTananeTen HM Henepo-
HTHOrl. ReHanmeH RaTaKaaoll 1094 I'. 6bIJI B ayquiem eaytiae 110TOMHOM Hall
poAcTseHHHHom RaTaHaaoHa ReHanmena 1057 r.18

HepetiAem K nHcbmam Hemaa. Bee TpH nnebma anpeconama «ReHan-
meHy», 6e3 yHa3aHlin npeHoma. (»matzo y Hac HeT HaKamixcomHeHHti, trro
oHH nomalad RaTaHaaoHy ReHanmeny 19. OcHonannem gaff aToro nbinoAa
HBJIHIOTCH eaegyioulue tlermpe o6CTOnTejlbCTBa:

Cor.11acHo nHebmy A; 30, allpecaT Heen.na ;Kuser B RoaoHHH. Hall
MbI yate ronopnan, RaTaHaaoH ReHanmen nponexogna 113 RoaoHHH, H
Tam 6bia ero Aom B 50-x roAax XI B.

B TOM ate nlicbme Ileum na3binaeT ReHanmeHa «6aecTninum eTpa-
THFOM». HCHJ11011TeabH0 noenHan Hapbepa RaTarta.noHa ReHanmeHaHae-
tmTbinaaa Hemaao BOeHIIbIX yenexon.

13 Attal., p. 56.14-17.
Cedr., II, p. 645.5-7.

15 Attal., p. 56.19-57.4.
15 Cedr., II, p. 620.17-19.

Psellos, II, p. 151.8-9 : OVTOt xo xp6v T L 7:pòq .16v 13?,ov

xpdvov -rEv61.t.evo4.
15 CM, o 'roí nce : P. LcmeiIe, Prolegornènes à une édition critique el commentée des

Conseils el Beats de Kikauminos, Brum I les, 1960, p. 38 ; Anna Homunna, Ariencuaaa,
BCTyriliTeBbHaFI CTaTbfl, nepenog, hommewrapnil fi. II. Jlio6apctioro. Moclipa, 1965,
cTp . 550; H. M. Bartikian, Op. cil., p. 271.

19 Ynepen B 3TOM II H. .31emepab (P. Lerner/e, Op. cit., p. 38).
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2° Cedr., II, p. 633.21-634.2.
21 sm, II, p. 43.15-46.12.
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B nnehmax N2N2 59 FI 141 r0B0pIITCH o He noaygenHoit HeRaBmeHom
.<pyre RyponaaaTa». HaTaKaaoH Helmsmen, Rau ya-ze ynommHaaoch, no.ay-
=Ina 3TOT THTyJI B 1057 r.

B 'umbrae JV 30 fiCeJIJI runueT: <(A. TO, LITO JI eammit mnposno6nBmit
113 HOCJI0B, Th1 y6egnaen no lipOILIJIbIM BpemeHam». )Ta (1)pa3a FIBJIHeTCH
FIBI1b1M HameRom Ha neperoBopm B aBryeTe 1057 r., RoTopme liceaa KaK
raaBa nocoahcTBa Afrixanaa VI Bea e MFITOMHbIAI HeaaKom Hommmom.
HaTaKaaon Helmsmen 6ma 6a1maiinuum copaTimRom myrremmuta H npuHu-
maa yace B Taihnix HeperoBopax C nocaamn BaenaeBca. d'OBOIMIT,
mer CRnauna, i-rro HOCJILI7 Hego6poc0BeCTHO B11110JIHFIBILIHe nopyme-
Hue, TaitHo npnxogn TO oguH, To gpyroff R HeRaBmeny, npnamsaan

HaCTOMIIIBOCTb II Hit B tiem He yeTynaTh»'-°. HMeHHO C Toro Bpemelux,
OTMeTIIM 1101IyTHO, B11;1111%10, H BaBnaaauch Te npunTeaheRne OTH0111eHHF1

Mea-zAy nce.Traom NaTaRaaoHOM, o HOTopmx CBI1geT0J1bCTBylOT 1111ChMa.
Hpenige, nem aHaaumposaTh inichma, npnBegem xIx 110.711IbIn TeECT B

Haluem nepeBoge.

1111Ch310 Ni 30 (110 113AAIIIII0 RYPI14)2'

BeanKogyameituutixiBoit3rnify6aarogeCTIIBeti1lIllit rocnognH moil, 110-
cRoamq II B mnpnHax 1111CJIFICh, TM C'IVITaJI meun cammm gopornm H eammm
11 CItyCHLIM COBeTTIIIKOM, Ji E YeglIHeHHOII kEI13HII 06p aTFICh (.tovocaocoii

(3i.ou y,sv61.1.c.vor,), TM IIIITlyTb He meHee paccua3iBaem o LieHFIX B CBOHX
geaax u xwieurh, tiTo6m uHaymur Te6H noaeaHomyH nogxognulemy, TO II
He 1.106011,TICH 611 HaCTaBHTb Te6FI i nogo6aioluem Te6e u 0bFICIIIIT13, RaRyio
Hi113HE. ne6paB, Tb1 110C0BeTOBaa 61,1 u cam ce6e 11 TBOHM 6J-11131iIIM Hanayinuee.

ilTau, F1 CHEITalo, TITO 113 BCOX cylneeTnyloulux go6pogeTeaeti, 6aa-
rogapn HOTOpLIM uTo-Hn6ygh ynoao6n31cn 61)1 6ory, HnRaRan He cpaBHnTen
c J11060B/30, 1160, COPJ13CHO CBF1TOMy esaHreamo, Ha nett ocHona-
HEI Bee 33E0Hb1 H e10 CHapF1H-ZaJIIICh npopoRn. lloaTomy yCBO1IB1l1ui ce6e
Jn06oBh npenqge seer° nponero u BMeCTO acero He TOJIbIZO Olia3aacH 61.1
nplinacTHhim R 602EeCTBeHHOMy C1IFIIIIII0, HO iL 1EIL3HE 11p0kRIPI 6131 B ray-
60ROM mupe, TaR KaK IIIIETO He BpanigoBaa 611 11pOTHB Hero HRH 61,1J1 611
enoeo6eH HPOTTIBITTLCH. ECJIII me TbI, o6p aTFICb R cRp0MHOMy o6paay
nw3Ha ti.60-(;) TiT) (3f.cp crcpecp6p.svo;), IICHOJIHIIJICH JI106B11 H m1Ipoal06un

OTH0111eHHIO HO Beem, RaK me Teriepb TES ene 6o*Tree He Bo3pernlyemb o TaRoti
6aarogapn RoTopoii H OT }Tea ygaJIIVICH 11 R 6ory npn6an3nacn?

flocRoamiy xue at06oBh pa3geaeHa Ha-gsoe: Ha 6e3ynpenneihuee npno6ine-
Hne H 6 ory n Ha mucTefiluee pacnallonteHne H 6JIIHNHeMy, TO Thl ee 6oniecTBeH-
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Hylo IlaCTb CROJIb MOMO HBHO BO3BLICHJI, CMOIIIIB cmepTnoe BeaHHone-
1114C II T.TIOHHbIe gocnexu Ha yegnHenHyloII3Hb B 6ore ém,x4Ipou Aocp.-

7cp6-rt,Tof; xtxt cpoavollévou 7:popX1v.tocroq Tòv xexpup.p.évov iv s-c7,) Píov,

dcwrca/a.Wp..Evoc.:), a Irro Jr_I0 .11106BH R 6anamemy, TO o6eina3 ee, TOTgaC OT'
2EH3HH oTpernuncb n re-To B npeggsepHu m'off 6J1aPOCTH oxasarifuncb,
(xocí 7tcp.) xca év -rupo»úpoLq yéyovaq T0i5 TOLOÚT011 XCCX05), TM 3aTem, pautas:1)31111mb

B o6eTe u ofieluarum ('z-71g iTrceTTEXEccg xcci. 6p.oXoyíocg), yate 1436pall 6E1 Haitok-
J11460 11110ff 14.1114 npealtHuil o6pa3 HCR3HH.

He Th1 J114, POCHOWIH moik BbicoHoymHernimi4', B nucbmax Ro mile Heou-
HoupaTHo cor.HaulaucH 110J106H0 oTuy, tiecTHeihnero muTponoanTa.

3aBep5Ia BO Bcex ero go6pogeTeaHx? He HacTaBHHHom JIH Ha3m-
Ba.u, He cambim J111;_koporamH cambim 6J1143EHM II BO Bcem, HacaeTcH ;_kyun4,
B BbICmelt creneHu 6J1aTOCICJIOHHEIM H 110J1e3HhIM? A 110TOM, Hi Honoro
caygmuocb, 11TO TM, OT6pOCHB nouo6Hbie 11p143HaHHH, CMOIHIJI 11X Ha npoTH-
Bono.uositHoe mHeHHe 14 Toro, 'toro HoHliTa.11 Hait oTua,3aHnemin B paTuA Bpa-
roB? He 3Haemb, }mimo 1-10.11b3y llpHHOCHT apxnepeil H Ha IITO OH CII0C060H
y XpucTa, CTOFI 3a arrrapHoti nperpaol u FIBJ1FIFICID BeCTHHISOM BCOBMILI-
Hero, MOJIHIIIIIMCFI 3a OAH1IX H 11pOHJIHHal0111IIM gpyrmx? HOJIb3F1 Tart, BOC-
xliTwreabnethuviii g.rm meHH H He npe33origeHm1ti cpegn Bcex no go6poge-
Teau! Eit-6ory, Heab3H! He meHHA mHe csofrerBa uyinu u He Hapyluaft
o6e1HaHHR, uaHHbIX 6ory. He nputaoHfiiil cayxa Hpeu 3aBVICTJIIIBLIMI414

110HOCHTb 602HOCTBOIIHbIe gymn H3Entam44. HanpoTHB, ecau BTO-
Hn6ygb 6yueT HamenTbiBaTb Te6e Ha yxo 3J106HEIO u 3aBIICTJIFIB1)Ie petn4,
TOTIlaC OTpFIXHH I4X, Halt 3MOI4HbIii ng. OCTaHbCH npH CB01IX go6pefnunx npli-
BbrilfaX7 110CTOHHHbIR C HOHOCTOFIHHEIMH. Begb eCJII1 6M FI B111)2(eJI neaoseita,,

au60 HpHBLIEDIOTO gypHo nocTynaTb C 6.11aroueTeaHmH, .111460 He o6aauaio-
mero npfrviouyamem, a 1-Z01'0-J11160 113 .nyrtaBblx H 113B0pOTJIHMAX, H He ripH-
Haa 6b1 ero, npocHuero H po6uomero, H HO no6yHtuau 6biTe6H naH cTappo.
upyHt6y C 1111M coxpaHaTb, Hall HOBy10 H eme 6o.gee TecHylo BaB11311BaTb-
Ho TaH HaH H cam, HatiuH ero uyilly uocTofrHoil, Hanozu ee Bancal o6pa-
30BaHHOCTbIO li yrtpacHa .ffyilummu Huefimu, no3Tomy H H HalZ p111TOJIb 110-
pytiaio emy 110B11H0BaTECH TBOHM CJI0BaM u MOJIHTbCFI 3a onnTeftniyio TBOIO
gymy, a Te6e coneTylo np OFIBJIFITb lipeAaHHOCTID 3TOMy TIOJI0Beliy H 3a11114111aTb,,

TIT06131 OH 6LIJI HeAOCTy11O11 7KOJIa1011114M 1113111,1HHFITb 3J10. 14 He gymati, 6paTe,,

tITO OH 143Me1114J1 petun Ha THO'll cHeT.di He 6bm.61.1 BuHorpauHurtom Juo6Hmoro,
Hait TOB0pHT 60HieCTBOHHbIti Ppuropurx, OC.711,4 6131 BHFIJI Hartomy-au6o raacy
myata, roBopHmero npoTuB Te6a». A oil Te6H, riari npultue, Tau me Hbme,
cpeub aametiaTeabubix mogeil tincm4T. flpHcHop6Ho He TO, IITO TM nepeme-
HIIJICH H Hemy, a TO, 11TO TM He nomoraemb emy, Teprunnemy HanageHHH H
ocaHtuaemomy, CTpaT111` (6 &000p.161.0q CSÚ 6-rpcer-r,y6q), HoTopmR,

6eaycaosuo, cnoco6eH oullHm maHoBeHuem pa3p3,11114Tb U Jno6yio ocauHym.
MU111H H 6oeBoft nopHuoH.
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7 TP11 III1CbMA MIIXATIJIA IICEJIJIA HATAIZAJIOHY liEHABMEHY 461'

H XOTeJI, 6paT gpaniatinadi, IIT06131 TbI He OTIIpaBJIFIJICH 113 ROJIOHIIII,
ga6bi flOJ111J1HO CB060JAHLIM OT pogy FI3b1HOM H HOHOCUJI (a 3aogHo H 6oaee
CHabHb10) 3J10AeeB HHOI1J1eMeHHbIffJI1O, HaxogaigHticH nog pyRoff ;Tan
ocRop6aeHHH H RaeHem. OgHaRo OIIH He caaóeloT B mew-lei-um K y6lific-
T3y. HaI1pOTHB, HFIRTO 113 HI4X He nomagHT 1111 CBFILTICHHHIta, HII apxHepeR.
H scam 6La TU T He cma 6opomca c HHMH II He Homor 61.il apxklepelo, Haxo-
gmHemycH B 011aCHOCTH, TO BHHOBHEIM oRaaaacH 6ht npeg 6orom B TaRom
maaogyunm. Bo Hcem a ca m HOCJIOM K Te6e FIBIIHIOCb 3a mHTponoanTa. A TO,

R cammit mHpoaio61I3Taft 113 110CJI0B, TbI y6eg1Iaca no npowahtm Hpeme-
Ham. Cmeaee Hocemy BeTy11HCb 3a myHia H a16o, Raft (1)1THeii, 1IpoH3H
CTbIHO OTBpaTI1B11114XCH OT 6ora u 11p0THBFIIIIIIXCF1 ero awryprHm, aH6o 6oaee
OCT0p021ilibiM HTM tlaCTI3 I4X CKJIOHII gpy2u6e. ,E(o H a mu , irro gmcTocep-
getmo peama .1110611Tb mo6H14ero Te6a 6ora, OTHOCFICb MHJIOCTHBO H C J110-
60Bb10 R CJITHVITeJIHM ero mncTepHit.

IIIICLIVIO Ni 59 22

HplIFITHOO 1114CbM0 TBOe rwaytma, Bbicortotimmiaii tieaosege 6oHinfr, 113.
Roero yaHaa, 11TO TbI HOJIHOCTI310 HCHOJIHHJICH gyxa H B ce R gyX0BH0i4
6e1IIIOCTI4 06 OraTHJICH coRpoinugamR He6ecHhimn. 146o 3Haii, nocpegcT-
BOM 06JIageHlIFI B rpy6oe py6HiHe H CHFITHFI TJIeHHOPO CilaCTbFI TbI c6po-
CHJI BeTXOPO tleaoHeRa, o6pea Hie He6ecHoro, Bernal. 10HOPO H ITHeTyLgero
HBeTOM HeTaeHHOCTH.

flocemy, ecau aaoymbnuamonutit npoTHBy criacemem Harnero /ICT0x1HIIK
aaagemoH, opygya TaitRom, ems He ;_kollycHaeT B TB010 gyary gOBOJHATBa
CBOHM HIAtIT02ReCTBOM H BCeJIFIeT Met1Tb1 o npeHtHeit caane, BO3HeCII 6aaro-
gapenHe 6ory sa TO, IITO OH TaR or.pagma Te6H oToriciogy u cgeaaa Hego-
cTynHhim gaH gemoHos. Hogo6Hhim o6paaom, emu nogablit gemoH, mioa3aa

cepgge TB0e, HanomnHaeT 0 TOM, IleM TbI iipeHe6per pagH JII06BH 6ory,
nbiTaeTcH 110PaCHTb 602HeCTBeHHbLiiimia 113111 ocaa63IneT Rpenocm THO-

U o ycepglia, 11OT1IB011OCTBb emy 6aaateHcT3o, yroToBaHHoe Te6e 3a gal4Teab-
HIA 110ABIIP BMeCTO semHoro TJTeHHOPO 6aarogericTBFIFI. AJIFI 110JIHOit

FICHOCTH cRaaty Te6e, XOTFI 6bI H }miler° He 6hiao yroToBaHo HM B 6ygy-
HeRax, Hy2HHOPO ;Ian CtlaCTLFI, ewe HyHiHee 6biao 6iil pa gm a106H11

6ory npegnotiecm 6oaee TeCHLII1 IlyTb umpoRomy BMOCTO HORROR HHOR
Harpai 11 6aara.

CRy110CTI3 (cpeLMXta.V) Hte He ocyaigait MOITIIIeCTBeHHOPO HacHaesca
Harnero, He nocaamuero Te6e TB010 pyry HyponaaaTa. Begb ml ca m paHb-

pyRy ero y;_kepataa, notiemy II He AOCTHP tiero-am6o B 3TOM HaTpHapx,,

22 SM, II, p. 91.20-92.24.
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3a6OTHCb 6 OJIee o co6cTeeimoti BaaCTII. HOCeMy 01IFIT13-TaHH OT THoell BO-
J114 3aBFICHT 110,T1y1114Tb pyry 11J114 HeT.

1111C13310 Jsil 141 23

He yAFIB.11/Itte.FI, ecan o To6oti caytiaeTcH gTo-H1i6ygb Hente.aaTeabnoe
H He no HpaTgarnuemy nyru HgyT geaa. Begb moHax HBIlfleTCH 60pnom,
ripegbi36parmbim 6orom, I cocTinaeTcH H c gemoHamH, H C onogbmu, H c cygb-
6olo, u o 06eTOFITeabCTBeM1I. FI OH cHopee no6eacgaa 6br Tora, Rorga Ho-
6wibute nozygaa ygaport H o6HapyrHuHaa cpegb 6egcTunti 6aaropogHy10
eTORROCTI). ga He caomiir nocemy Te6a IIHRaR00 Hecgacrbe, 1160 TM °Ha-
MellIbCH TpHymcpaTopom, nepellocH 6egm, u ora aemHoti Racturesc He
npegocTamiT Te6e Hagaenianiero, TO He6eCHhlit npHymHoanrr yroToBaHnoe
JJJIH cnpartegamines 6aamencr3o.

PagyitcH nocemy, "(ITO nocTpaga.a, nimum, 1ITO noTepnea Heygany H6o
HenocTommylo caasy Tepfm, TM o6peTaeum Hetmyto; semnbtx geHer

no.11ygaemb He3emmle coRpoRnula. TM 6.aameH, He gocTuraft ycne-
xa, a H HecqacTeH, HaxogH ygagH. Ha go6poro ate sacHaerica Harnero 3.aa
He Tau, HanpoTHe 6.irarogapu H BCJ1yX ILgymmo, ga6bt 6 01s-B03AaFITeab
encomia Hbiga.11 Te6e Harpagy. A Teat He.rforieH Hoe cHaaaa H egeffaa gag
Te6H, TO yMOJIFIJ17 TO POB0p1IJI gep3Ho, TO npocua, a TO 14 CTI:413a6bmaa pagn
Te611. Hagoest OH HacHaeBcy, Hagoea naTpHapxy, meHH npeHige Hcex noHynt-
gair Tbicagy pa3, HmitosaacH, cTeHaa; °RoJTh c.11egoRano,1 cge.aaa. Ho Bpe-
MF1 6b1J10 emy re6.aaronpnaTHo, H Mager() He B COCTO5IIII4H )406HTIAH, OH
OT6b1J1, rice OCTaBHB, n cHoemy rocnognny. BI1p011eM, OH XOTeJ1 u paHee ripe-
meHH c6emaTb, ga n ygepanaHaa ero, HogHpenaHa HageHigbi H oHmgaHHH.
l-ora Hie OH ringer° ml OT HOPO He go6HacH, TOIVAa H cam 1103BOTHIJI yexaTb.

nonbrraemen npeaige acero XOTFI 6bi npn6.1m3uTeabno onpegeanTb
HpemH Hamm aHHH 3T1iX micem. Terminus post quem Hanncam4H lumen' Hypo-
na.TraTy Hcell: 3T0 i cenTH6pH 1057 r. gem:. HonapeHHH HcaaHa I, Ho-
Hia.11oearsmero RaTaHmoHy 3TOT Turyli. CJI0Hillee 06CTOHT geJto o ycra-
HoxiteHHem RTopoti rpanri, Ho mbi pemaemcH OTHeCTH terminus ante quern
H anpemo 1071 r., nexogn 113 camp:minx coo6pametuni. Ilmcbma lIcemira
fiBSIFHOTCH OTBeTOM Ha II0eaaHII/1 HaTaRa.TI011a, o6ecnoHoeHHoro Tem, notiemy
emy He nocaaHa pyra HyponaaaTa. Pyra me [o6bumo Hbumatmnastacb Ha
Hacxy (13 IIReT1111 geTsepr HJIH negemo Balm). Becnoit 1071 r., Toponficb
B noxog, PomaH IV AHOrell Home pa3gatm pyrtx TOTtlaC 110HIIHyJI
Hyga emy yme He 6bIJI0 cyHtgeHo HepHyTbca. CaegoriaTeabHo, g0
OHTH6pH (HoHapeHrie Allixamia VII) XJ10110TaTb B cToaHne o pyre 6b310 He
nepe g Hem. Ho He mor HaTaHaaoH upocuTb o pyre ti Muxarma VII, Tart

23 SM, II, p. 168.13-169.12.
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itaH )3 HoHue Toro roa KOJIOHHB 6bina noTepHHa Hmneplleft oira nocTa-
zacb B aeH HoeHaqaahmrity cynTaHa Aan-Apcnana MaHrygmany 24

nHcbma licenna HarmcaHm B npomemyTort memgy secHorl 1058
(Aim HeCHOJ113110 yTOT1HHeM terminus post quern, yqHTLIBaH cpoim mirnia-
mI i secHoff 1071 r. B Teqemae eToro Hpememl "Tasman !Meaux. I
HOMHHH, HOHCTaHTHH X Aya 1/1 POMaH IV Amorell (npameinle EBg0HHH c
geTbMH orna)aeT,110CROJIbIty B rmcbmax peqb HgeT o HacHnesce).

MES noaaraem, 11TO CO BHativiTeabH0ii ;loner BepORTHOCTH MOMHO yura-
HOBilTb7 B HaHoe HMeHHO HapcTHoHaHHe 6bum HarmcaHm rmcbma lIcemna.
0;_kHaHo cHaqa.aa Hyamo onpegeairrh, 3HaHHTeabHM J1H xpoHosiorwiecHne
npomentrim memiry Tpemsr HHCbMaMH. Eum 6M TO oita3a.noch Tau, TO
OEM MOIVIH 6biTh HanHcaHhi B npaHnemae pasHmx umnepaTopon. Ho nHcbma
SIBHO oTriparraeHm Ha ripoTHRieHim He CTOJIb 6 OJIMHOPO nepHona (ro?). B
rmcbmax m\r2 30 H 59 POB0pFITCH, TITO HaTanastoH HegaHHo CTaJ1 moHaxom.
Ero eme o6ypeHaroT mHpcHHe cTpacTH. CorsracHo cmhicay nepHoro nHcbma,
KaTaitagoH eure MomeT HepHyThcH H miwcHori HM3HH («re-To B npengHepim
OT011 6J1aPOCTH 0HaaaBITIRCb, TM 3TM, paCHOSIBLIIHCb B o6eTe Ft o6erga-
Him, yam ii36paa 6hr HaHoR-Jm6o HHoti HJ1H ripen-unit' o6pa3 711H3HH»). Mo-
MOT 6MTb, B aTO apea Kamm-maw-1 eme He 11pE11111J1 cximy. AetiCTBHTeabH0,
HCeJ1J1eme HansHaeT ero dInecTarrivim cap aTirrom», POBopin. o CPO 311aHEITeJ113-

HOM BJIFIFIHME, o6cymgaeT BO3MOEKHOCTI, npue3na. HaTaHanoHa B CTOJIH1Ey
;EMI XJ10110T 110 CBOISM ge.aam. Bo BTOpOM Imcbme 4llinoco(i) TaHate IIHILLOT,
HTO liaTaicanoHy JIIcO6M erne CBORCTBeIlHb1 MeHTbI o npeameit caane u coaza-
JleHHH o mimcitax 6.rrarax. 3gecb me HCeJLTI coo6uraeT, TOJIbRO HTO y3-
Haa Ha nocaamm HaTaHaJioHa o ero HOJ1HOM oTpememni OT mnpa H HpIIHH-
THu HeT JIHOCHOBaHHÎk JEJ1/1 3a11J1I0eHIIFI o nepexoge I-ZaTaizaaoHa
B nepuo emygByMH nucbmamn R3 TIOCJIyMMII1OB B moHaxir? CymecTHyeT
meangy 06011m11 aTirmir nHcbmama H gpyran CBFlab: B nepHom nHcbme gum-
IOTCH Hamelin Ha Ho.ge6amm HaTaHaaoHa nepeg peumTeamimm marom
Ha HaRoe-To 6eCIIORORCTBO, c3n3aHHoe c 3a6oTamii O CBOHX 6J11131111X.
143 HToporo nitchma mb" yanaem, TITO onaceHHH liaTaHaaoHa onpartgaanch

emy He BLInaageHa pyra.
Eme 6o.11ee TecHble CB11311cyulecTsyloT meangy BTOpLIM (N2 59) ii TpeTbHm

(N2 141) IIFICIDMaMH: B o6ovix 110CIMEIMIX pe qh inreTo XJ10110TaX, CBInalEHESX
C Henonyqemioff pyroii. 111)w:rem 06 OTOM (Darin coo6maeTcH He nut o eme-
rogHo HOBTOp1II0111eMCB HIITIeHE111, a Hart 06 aivre ormoHpaTHom. MM nonara-
em,11TO geno ugeT o pyre 3a TOT ron, ROTOpElii npegmecT3oHaa nocTpirinerimo
1-ZaTaizarroHa, Hora OH ewe Hmea nonHoe "'pas° Ha ee no.rryqemie: co Hpe-
meHHEIOCTpIlMeHISH moHax Tepria Hce crreTaure TI1TyJIM, a HmecTe C IIIIMH
H COH5DFZHHLI C mamil maTepHaabHble 6aara.

24 C. T. Epcmnn, llonroArKu 'la/m.6,06104a Jlunapuma u eonpoc o npoucxoateDenuu
,aauuumfoluOce « Buccal's,' AH Apmnnciwii CCP », 1948, 8, cTp. 65-79 (na apm. na.).

2. - c. 3551
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IITau, emu HeT nocsregoHaTeabHoii TecHoff HpemeHHoil CBH311 Me7Egy
Heemn Tpea nnebmamu, TO oHa Hce-Tauu npocaeaumaeTcH nonapHo: Menigy
N2N2 30 11 59 u meazgy N2N2 59 It 141. DTO H gaeT HM ocHoHaHnH yTHepHigaTb,
-Lao npomemyTou memgy nepribim H TpeTbum IIIICIDMOM He npeBbnuan roa.

HonbiTaemca Teneph yeTaHOBIITb7 n npaaaeHmo uarzoro nmnepaTopa
moHino oTHecTu HpemH Hai-meal-um nucem C Han6o,abniefi gOCTOsepHocTmo
BpemH npaaaeHHH HcaauaI caegyeT, no Hamemy mHemno, ueu.inotiVI,Tb. He gJla
TOPO 3TOT HacmgeHe 11WEasionaa RaTaua.aoHy TuTya Tiypona.aaTa, tiTo6bi
yute tiepe3 noaroga (HecHa 1058 r.) ruzuuutlepe3 noaTopa roa (Heena 1059 r.)
.innuaTb pyrvi eHoero copaTHHua, Tau mHoro cgeaamnero gdfl Bogapemla
FIcaaiza. Rpome Toro, coxpaHnHummcH nncbmam HeemTra npeAulecTHoHaaa,
Hugnmo, gOBOJIbH0 gauTeahnaa nepenucua clumoco(Da e RaTauaaoHom (noa-
HoHogeu onnogb He nepsbnI pa 3 otipainaeTcH n Heemay 3a COBeTOM OH

geaaa OTO, ewe 6ygytm mupfmunom; H nncbmaxn Hemay RaTaumoH «He-
0)11-10HpaTHO» XBaJIHJI muTporwanTa RoaoHuH, C EOTOphIM ero paHee CBH3bI-
Baaa «cTapaa gpyaz6a»). EMIL 6bI nomemy-To Hcaau pa3rHerlaTica Ha EaTaua-
J10Hall HOJIE osogeg nOCTIMITH7 TO H B 3TOM caymae caegyeT THITEIBaTb,
npn gO6p0B0J1bHOM HOCTIURHIUI 611J1 otimaTeaen TpexaeTHnii 25 .un6o niee-
THmecfmmati 2° (gall 3HaTHEIX MTH) epou nocayunintieeTHa. H aacnieg, nmellllo
Hcema urpaa 3HatinTeabnyio poab npu JIBope 3Toro Hacuaenca. B nucbme
me N259 roHopuTca o augHom xogaTaticTHe 3a RaTaua.aoHa nepeg nmnepa-
Topom He HeeJura, a naTpuapxa. Bce oTu 06CTOHTeJIbCTBa 14 1103B0715110T

Ham gaTnposarb nncbma lIceJura 6o.11ee nosgHHm Hpemenem.
CTOJIb me mazoBepoHTno 6b1JI0 6b1 npegno.Troaienne, T-1TO Bee OTO npo-

VICX0AIL110 B npan.11eHHe Pomana IV, HeTynumnero Ha npecToa 1 HHHapa
1068 P. Home BbIIIJIaTbI pyrn HeeHoti 1068 P. HacnaeHe HOHITHyJI CTOJIIIIIy

XJIOHOTaTb Tam 6biao He nepe g Hem go Hagaaa 1069 r. C HecHbi a.ue u go
oceHu atoro roa HaemeHe cHoHa HaxognacH H noxoge, npoxoga ilepea
cocegHne c Ro.goHneii paiioHm27, re oH 6b1zu ropa3go 6o.11ee gocTyneH
RaTauaaoHa, mem B cTomme. PomaH IV npommg B RoHeTaHTHHonoae 6e3-
Bble3gH0 nocae Bb11131aTb1 pyru MUHL °gulf ro g (HecHa 1070HecHa. 1071).
ITo H agecb Hy?Ii110 11pIIHFITI, BO rummaHHe, tITO PomaHa IV HeJIb3H 06B14-
MITb B CE37110CTI4 no OTHOMeHI110 H mazoa3nitcuoii BOeHH0113HaT117 n ROTOpOrl
npnllagaeacaa RaTauaaoH, ?MUMMA R TOM une B pailoHe, Haxognmemca
nog yrpo3oft TypegEoro BTOpHieHHH, FICHO ocomanaemoil OTIIM IHaemen-
com. OTOT HacHaeHe 6bIJI Tecuo CBH3aH H C HOMHHHaMII7 ROTOphIM RaTauaaoH
oria3aa croab 6o.abluyio ycayry. HmeHHo apmnHcuaH 3HaTb (a RaTauanoH

25 II.-G. Beck, Iiirche und theologische LIterulur, Alunchen, 1959, p. 130-131.
26 A. II. Iîaa:gan, Buaaunnuïcnuti 3f011aCiliblpb XIXII cc. Nan coquaabuan epynnal

(n netiaTii).
27 Attal., p. 105 4; 136.14.
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28 ALta1., p. 172.3; 174.11-17.
29 ¡bid, p. 772-3 : TÒ cpet8o3A6v xcd yocv TcoptaTtx6v TC6v 8-ritiocitcov xpraiecren,

p. 80. 10: Tò getScaòv TO5 xpccroi5wroq.
30 Cm. III1CbM0 Hcemaa .11Hxyay SM, II, p. 295. 24-26: « Ho oTmero E r3JIamy9

&mero ift Arnoli csoeti coHpymaiocb? ;la noTomy, 1TO npno6meHHEati HeHorga E HpacoTe
THoeti, nbIlle 3a61,1T ».

31 H. Beao6pa3oH, Bu3aunzu3awurt nueame.ib u eoeyaapemeennbu7 de.rimerib Maxaurt
Merla, MocHaa, 1890, cTp. 160-162.

32 Cecaumeni Strategicon el inceili scriptoris De offielis regiis 3armcial Hc-
TopHHoAnmoaornmecHoro (taliyabTeTa CI16-cHoro yll-Ta » XXXIII, C116., 1896, p. 72.
14-19.

33 Psellos, II, p. 151.5-9; Cedr., II, 652 17-18.
34 He cileAyeT .1I1 FICHJIIOWITI3 11 1066 r.? 11Hcbma Ep0143BOTIAT HnemaTmeHue, wro

lice.n.a He °gen', cHaell Hm' ope, a Hpemeimafi mima (1nizoco(Da npli HolleranTHHe X
Hommacb HoHEy Hparaemin a Toro HacHaeHca (H. Be3o6pa3oH, yria3. co'., erp. 100-102).

11 TPII TICE.TIOTA IZATAIZAJIOHY KEHAIDIEHY 165

apMFIHHH) nposumma oco6yio BepHOCTb AnoreHy B camoe TanieJtoe ;Ami
Hero Bpemn 28.

OcTaerren Bpamn npaageHgn ROHCTeHTIIHa X ,TIyug (25.XII.1059
21.V.1067).fIcemll minieT o « cRynocTg» (cpet30,Ecx) BacimeBca, a o Heii Han

oó ocHosHori i4epTe xapaRTepa gmeHHo 3Toro nmnepaTopa coo6inaioT g
gpyrile aBTOpbr TOPO Bpemema 29. B coraacng O THM HaXOIIFITCH H gpyrge
CpaIZTbI. KOHCTaHTHH X oTHepr noJmTnqecnIli4 Rypc HcaaRa I He

ygniurre.abllo, tITO g 6,immatina4l copaTHnn HcaaRa oRa3a.gca B onaae.
HOTICTaHTHH X npoBogna Bpanige6Hy10 HpOBIIHLIIIaJILHOR B0e11110flapHcTo-
RpaTlin nomiTHRy n IiaTaRa,iloHa JIIImHJrn pyrn. HocTpgren Hcaan I,
oTpeumgcb OT npecroaa 110CTpIIPCFI H ero gpyr RaTaRaaoH.

H am npegcTaallnercn BO3m02IUITIM eme 6mee cy3Hrb xpOHOJIOrg-
tiecRne pamRg gaTgpoBRIT ngcem Hcesma. HaTpgapxom B npaBaeHne Ron-
CTaHTIIHa X /I0 9-10 aBrycTa 1063 P. 'UVI KOHCTaHTI4H J111Xyg, 6,TinazaA-
nmit gpyr fIcea.Tra. Repique pa3moaBRH menigy Hllmn 30 Bpng JIII onpaBgaan
6b1 egRoe 3amegamie fIcemna, IITO naTpnapx « 3a6OTHJICH 6oaee o coócTBeH-
Hon ailacTH ». HanpoTgB, gpyni6a fIceiblla o HoaHHom RCHOIJIIIHOM, cTaB-
mgm narpnapxom 2 siHBapa 1064 r., 6bura menee npoimoii: menzgy Humg
He pa 3 61a3a.iln ocTpme CTO,TIKHOBeHHIT 31. HaTpgapx, Han MOHZHO goragmBa-
Theff 110 rmcbmy Hcesura, He pgCROBaJI 1I3-3a Harana,goHa OtIOCTpliTb OTHO-
Inemul c BaCIIJIOBCOM. A O Heconnacgax melEgy HOTICTaHTIIHOM X H IIoaH-
Hom RCIRDIIMIHOM B 1066 I% coo6maJoT g gpyrge aBropm-cospemeninnu432.
He carnarmo I-ZemInumll nopnan noc,lle cmeprg KOHOTaHTIIIIa X o ero pog-
cisemmnamg-Aynamg g ocso6ogga BA0By Baclurenca EBAOKY110 OT K.TIFITBLI
MyaZy He BLIXOATITh 600ree 3alliy7E. C gpyroil CTOpOHM, H3BeCTHO, IITO

O Bolina (a Toturee o oRTH6pn) 1066 14 go cBoeti cmepTg 21. man 1067 r.
KoHcTaHTHH X 6bui orIeHb 6 oaell 33, g Bpag J111 6111J10 6bI BO3MOMHO JrAJIFI qe.no-
Berta » liaTana.aoHa nirino ocanam emy npocb6amg.

HraR, gonycnag, tITO nepBoe ngcbmo mora° 6bub HangcaHo HaTana-
aoHy HaRanyHe nacxg r., mbr CIVIOHlieMell K TOMy, IIT061.1 gaTI1p0BaTb
gna gpyrgx ngcbma nepgogom menigy anpeaem 1064 g onTa6pem 1066 r.34
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ilTo me HoBoro MNyaHaem 113 Hucem Hce.u.11a o HaTaRaaoHe Helms-
meHe? Bo-nepmax, 0 TOM, HTO DTOT no.ilitoHogeg Heaagoaro O nocTimimeHall
aaHlimaa Bbicoitoe no.nomemie 11 nrpa.0 3Ha1111Te.abHy10 pear, BcDeme Ro.mo-
MM. HO MIleHI410 secbma HpaHTHEIHOPO rocygapcT3eHHoro gefiTeaff, HR1TM
6NJI Hcema, HaTarzasTiox game Home 11OCTp111H4eHHH mor 3a11uITHTb mnTpono-
JIHTa ROJIOHHH OT ero riparos H 111311115ITb lIpOTHB HIIX xHICTO gmilunau-
napHhie mephi. aTOT MHTpOHOJIHT, LIBmI4f HeRorga ytieHHHom 1-1CeJIJIa,

TIOJIb30BaJICH HeHorga pacnoaomeHHem liaTaRa.11oHa, RoTopiati, momeT 6bITb,
61)1JI game « 6.aarogeTe.11em » midTponwmTa (cm. III4CbM0 N9 30) 35.

BO-HTOpiax, RaTaRa.aoH oica3a.ilca B npamneHkre ROHCTaHTHHa X BUT-
HyTbIM B HaHy10-TO ocTpro nomaTyraecrtylo 6opb6y B ROJIOHHI4. CTapan
Apym6a » HaTarcallolla 11 mmTporiosmTa Hapyaumacb. JlacRoBbie anuTeTu
ficeaaa, Haitlimll 011 HarpamgaeT HaTartaaoHa B nvichme N. 30, He moryT
o6maHyTb. Coll.11oco4) HegOBOJIeH 1103141.1nett RaTaitaaoHa B 3TOTI 6opb6e.
OH ocymgaeT HaTaRa.uolla 3a To, izTO TOT He 3a1I1umaeT mllTponoanTa. Bee
cAmnaTHH Houma Ha cTopoHe 3TOPO nocaegHero. MHTp0HOJIHT II06bIBaJI

ROHCTaHTIIHOTIOJIe, evigeacg c Hcemllom. HMeHHO mraponomiTa CHHTaeT
Hcesui 3aigHTHHRom HHTepecos Emneplill B gaaerzoit Ko.11omm, a He HaTaRa-
JI0Ha. Ha npocb6y liaTaKaaoHa gaTb emy COBeT, Hart TIOCTTIHTb B Tar CJI0H4-

o6cTaHoBize, B KoTopoft 110JIHOB0TT1 oRa3a.ilcH, Harz o6ecneimTb VI CBOH
HHTepechi 11 HHTepecht 6JII4314HX ic HaTaRaaoHy moTketi, IICeJIJI AaeT OT(IIH OTBeT:

pen14TeabHo CTaTb Ha cTopoHy muTpormaHTa 11 TM cambim « Aoica3aTb »
CB010 ucrcpeHHocTL.

CpegH mmTe.rfeil cleMb.1 RoaoHHH 6b.mo Hemaao apmfm. ApmfiHIIHOM 6LIJI
cam RaTaltaJIOH. OH, HeCOMIleHHO, 6LIJI XaJIHHAOHIITOM, T.e. CTOITJI Ha

opTogolica.abHoil shipa6oTaHHott XamingoHcHum co6opom 451 r.,
nHage ero 6.necTHulaa Rapbepa 5huia 6L1 HeBoamomna. Ho Hemaao apMEH
ocTartaalich MOH4HCI4Ta111f (T.e. npvlsepmemqamm epecH Ti3v 'AxscpcicXcav,
HX HHorga Ha3bIBaJIH aa TO, HTO OHM He 1Ip113Hasam1 HyHHTOB Xepcaoctoc.

pemeHHH XammgoHcHoro co5opa). H arsamme Typegiwii arpeccHH (a H 3Tomy
spemeHli H OTHOCHTCH nucLma ficemlla) BeponcnoBegHbirr Bonpoc Ha nocToRe
mmnepHH BHOBb 060CTpHJICH. Fortopa o npemeHn, npeTunecTsoBamuem einTne
ripki MaHHHRepTe (19 aBrycTa 1071 r.), npoAoamaTeab
trro necTopnaue H HpOTTIBH1114I4 XaJIHIVIOHCISOr0 co6opa 'Axecpl-

Xwv .9'peo-xEiJoucrt.v atpeat.v) HaCNIFIIOT H3epino H MeconoTammo BILTIOTb
o JIHHaHAa ir MeaviTlima, a TaHme cocegmolo ApmeHmo ».36 Oema lioao-

HH51 npuHaemaaa li oToft Teppwropm4 IIJIH coceAcT3oBaaa

35 BITOJIlle HepoHmo, JTo PTI1M mirrpononwrom Obia MIITp0110.TIIIT E0101-11111 0e0(111JI,
HoTopbiti HmecTe c mrrpononnTamn Xa.nnuaona u IIpannuu oceribio 1071 r. rapatrrupoHaa
Pomany IV nriguyio 6eaonacHocTb nepeA caaveti Ha hIlIZOCTb cHepruyranix ero c npecTo.na
,113rH. l'apanTun, lieTaTH ronopn, Be Obina npunnTa BO Benmaeme (Ccdr., II, p. 704.15)

36 Cedr., II, p. 687.11-12.
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Hau pa a OROMO 1066 P. B HoHeraHTHHorume noe.ne gliCISyCC1414 C ap-
MFIHCROR (MOII04MICIITCROR) nepHosmo e Helo 6bi.no aaHmomeHo pe.nurHoanoe
coraameHHe. Hpn 3TOM KOHCTaIITIIH X HaCTOFIJI., 1-1T06b1 apmnHam-mono-
clmeHTam 6bLgo ripen.11omeHo 11HHHBIlgyaabH0 11.1111 ROJIHeRTHBHO npHcoenH-
HHTIDCF1 R coraamenmo 37. Ha epeTHHoH e Rema FIBHO HameHaeT B nlicbme
N230: OHH, HRO6bI,AaaRe memaan muTponomuy HeeTH nepHoaHym ea-ym6y38.
B TaHoff o6eTaHosHe J114'111131171 paccHaa mHTpono.gHTa B KOHCTaHTHH0110He
(He npneamaa JIU OH Tyna B CBFI3H C npeneTofmnim coraameHnem 1066 r.)
o Bpaame6H0171 i Hemy noaHnim HaTaHa.11oHa He MOP He BhI3BaTb pe3Ho
Hpaaqge6HOR R HOJIROBOALIy peaunnH B cTo.11Hne. HaTaHaaoH, BHAHMO,
31-1.9.J1 06 3TOM H HanHean o cHoem 6ecnoRoficTRe B rilichme, OTBeTOM Ha HoTopoe
H 6b1JI0 HHCbM0 flee.a.na N2 30. MM noaaraem, trro raaHHylo npiumny 3a6oT
HaTaHa.11ona npn 3TOM cocraRafina pyra. 06nodi BpaniAe6RbiA Rpyram RaTa-
HagoHa Hypc HOJIHTHEH KOHCTaHTHHa X, MaJ106b1 Ha 110JIROBOT(HaMI/Tp0-
110JIHTa KOMOHHH, nocTpHmeHHe RaTaHaaolla ace 3TO mora° gaTb cRy-
nomy mmilepaTopy IIOBO) K ardinemno RaTaHaaolla pyrH. Pyra e Hypona-
aaTa, naate aa onHH ron, 6bLua eaHnucom HarmHa, irro6bi eio MOMHO 6m.n0
npene6pegb: OROJI0 Tpex TbIeFIT4 30J10ThIX MOHeT 39. H, Hall 3TO FIBCT-

ByeT H3 ARyx gpyrHx nucem fice.11aa, HaTaHaaoH 6ecnoHoHaen He HanpacHo,
XOTH, RR BY121110, OH Bb1110JIHHJI nocTarzeHHoe HCeJIJIOM yeaosHe (nomor
mwrponoallTy), HHaile naTpHapx He aamo.11an.0 6bi 3a Hero caoHeinta nepen
HmnepaTopom.

B-TpeTbHX, nocTpH7HeHHe HaTaHaaoHa 6bm0, no Hcell Bep0FITHOCT14,B
3HatinTeabHoit Mepe HburyatneHHbim nocTynHom. HoaHoHonen no.noH com-
neHnti n paagymiiii, o RoTophtx H Hanlicaa Heezny. EJIH3RHA RO T(Bopy cbilS10-
co4) nogaHaa e0BeTb1 RaTaHaaoHy eme g o Toro, Hart noaRoBogeg peuma cTam.
moHaxom. HonaeT Heezu emy coHeTH H Tenepb, BCHtleCRII 3asepna HaTa-
HaaoHa, HTO Hyrb peJIHNIO3H0r0 nonmumnipieeTHa ayunan eT11351 naif
oTcTaHHoro noaRoRog4a. EnHa JIll mbi onm6emea, ecali npennoaoHnim,

37 V. Grumel, Les regestes des actes du patricu cat de Constantinople, v. I, Les actes des
patriarcnes, f. III. Les regestes de 10/3 el I20b. Paris, 1947, N 895, p. 21.

38 H coacanennio, HceJìJl agech ronopwr CHHIHHOM upaTuo, irr06m monum 6bulo
yragam, notlemy emy H « Gonce cnamiLim» mime o6aligam DTHX oefT, ecau HaTaxa-
J101I ne yegeT 113 Ii0.710HHH.

39 Coraacno « HanTopmormo » eimilocDefi (HOHCIA IX B.), pyra yyporrenaTa cocTa-
rmizia 40 auTp amoTa = 2880 Homucm (J. Bury, The Imperial Administrative System in
(he A inth Centui o, uath a Revised Text of the Kletoroloqion of Philotheos, London, 1911, p. 135)

orpomnylo cymyy, eCJIH pleon", LITO OCHOBHO rocygaperuennbat 'mor e upecmfm-
Cl'OF0 X03F1HCTBB paunnacn ~ti Hommme akiTanplat, Boneapus u Buaartmuft a
XI XII cc. Mocuna, 1960, cTp. 172 H ronom pyra uyponanaTa noraouiaza
1,0X0)1b1 iaai1i OT c6opa nanorou c 2880 upecTmnicEnx X03FIHCTB. Ilceajai B COCTBDBOHHOM

DNI D 1074 r. OT umenn Aluxauna V11 xpncony.ge nampaeT tinu uypona.maTa «
» I. Milano, 1936, p. 331.14-15). Cm. o6 BTOM xpuconyne vi pyre uyporraaaTa:

1 Bibicou, Une page d'histoire diplomutigue de Byzance au Xle sacie : Illichel III Doultus,
1 ( bei 1 Guiscard et la penslon des dignitaires. e 13yz. », 29-30, 1960, p. 73-74.
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=IT° FIcema CJI111.11E0M xopOIII0 3Ha,T1 cwryawno, CJIOIEHBIllylOCF1 BORpyr
HaTaRaaoHa, trr06bi nocoBeToBarb emy trro-m16o gpyroe. Y He cam MI
Ilcemg B eBoe Bpemkt TOJTEIIya HaTaHa.nolla Ha. TOT Hie nyrb (B monacTbipb),
iia HOTOpb1i OH HanpaBna ii IIcaaria I?

3HameHaTe.abHo, TITO OT nucbmaH 1111C13My fiCeJ1J1 CTaHOBIITCF1 Bee 5o,llee

EpaToE. HaTana.gon IIIITepecyeT (Int.noco(Da Bee rdenee H meHee, Tar,: Hut. OH
yaze BbiópomeH 113 nomummeeRoil nrpm. CnoporoBopboit OH 06BIHIFICT camoro
liaTabaJtoHa B TOM, IITO emy He Bmn.11agella pyra, HamexaH, mcqHeT 6bub, Ha
HeBepHyto noaffirtno 6HIBILICP0 nomioBogna HO OTHOLLICHHIO E mwrponomrry

TaR Hax BacH,lleBe paccepmen (« TbI cam paHbIlle oro pyxy ygep-
mast »). ia u naTpHapx, gaeT HOHFITb Heejiji, mlloxo xaonoTaa 3a RaTaba-
.noHa. 0 eBoem ne yttacTnn B OTOM AeJ tronJtocod) He roBopnT Hu c.goBa.
Bnpomem, OH innueT, T4TO elite He Bee noTepaHo Bee, MOJI, 3aBIICHT OT
camoro HaTabastoHa.

HocaegHee, camoe EpaTnoe IIIICbM0 lice,gaa cmigeTeabcTByeT o noanom
EpymeHHli Hagemg KaTattaaona. IInebmy N2 141 npegmecTBoBaao, 1-Tecom-
HeH1107 nocaaHne RaTaKaaoHa, B HOTOpOM TOT eymeagoRaaam rIcemgy, tiTo
npeTeintin H CaMOMy HaTalfaII0Hy B Bonpoce o pyre He OCHOBaTeabHm. lIcemll
coraaffiaeTeH, TITO emy He BbIHJIaT-10110 Hawleamwee », H CTaHOBIITCH B
Hwy yremirreaft, OT HOT0p011 pa3HT mntemepriem. OH 'Toe= « He Tawrb

» Ha Bacmgesca n Bo36.11arogapwrb cygb6y sa mcnbrraHHH, sa boTopme
rocnogb Harpagwr B nHom MHpe. HecomHeHHo, liaTaxa,lloH npocna Ilcemga
110M0HT3 ero « me.goBeRy »,Topbul 61,1Ji HOCJIaH rocnowtHom B CTOJIIIHY
XJ10110TaTb 0 pyre. Hee..ma He nutueT, tleM OH HOMOP, xpome TOPO, 1TTO IIIITaJI

noc.namte Hagenight. OH Junub ninbopmHpyeTTalmo-Iona, trro 3TOT « ge-
aoseR » Hagoea BacvmeBey H naTpnapxy, a TaHme Ileemay H ege.11aJt ice,
11TO 6bLTIO B crutax cgeaaTb. (1)Fmoco4) yMbIJI mum. BHAHMO, xogaTaticTso-
BaTia aa onaabHoro nomioBogna, ga ewe npumunuero cxnmy, He Bxognao

pacgeTbi ocTopoamoro no.anTHRatta, Ramim 6ri Hceii. Bonpoe o Heno-
aygeHHoii pyre 6but noxopoHeH. Ilcema B nocaegHem nnebme He nogaeT
6o.11ee HuHaRnx Hagemg RaTaRaaoHy Ha 3ToT cgeT.

14TaR, caegbi ogHoro 113 HpynHeihmax nomtoBognes Bu3aHTHH cepe-
gnma XI CTOJIeTHIT TeptuoTea B ncTOtlHIIuax He B 1057 P., Hati no,ilaragn
paHee, a B eepewtHe 60-x roo B oToro Beim. Cygb6a H Hapbepa RaTattaaoHa
HeRaBmeHa oTpaaHaa nepuneim Toft oeTpoit 6opb6m 3a BJIaCTI, Mexigy
CTOJIHEIHOR 3HaTb10 H 11p0BHIIIIIIaabH0171 BoeHHorr apncToRpaTneit, HoTopaa
6bma xaparrrepHa ATM flOJhIITIltleCHofl 2E113H11 IIMIIepI114 TOPO BpemeHH.
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WAHH HETOTIHO IICTOJMOBAIHILIH HACCAlii
B IICTOPHIL » HOAHHA InIMIANA

A. H. IZAKAAH
(Mocuua)

fflnpoiio pacnpocTpallexo npegcTameHlle, /ITO umnepaTop AlaHylla I
EOMIIIII1 (1143 1180) BbIHylIIIJI 113 pa6cTHa Hcex Tex, KTO B Tpyginilx
ycaoBIIFIX (HIIigera, 110C3IRJACTBI1F1 B01111, r MOTO npogaa CB010 0B060)1y
cTaa HeBOJILHIIKOM. IlpegcTaarieHne 3TO, pasnnToe ewe (D. ILIa.gallgo-
HOM 1, BOIEJ10 B 061LIII0 n00061111. 110 CJI0BaM F. A. OcTporopcHoro, « B
rOpOTIaX mHorHe npogasa,au csoio cso6ogy, tiTo6E1 110CTy1111Tb Ha cayHi6y
14 eTaTb nog sauluTy marHaToB... HpoTHs OTOPO 06bIllag imicTynHa MaHylla I,
nsgan 3aROH, HOTOpbdi Hosspamaa cHo6ogy Tem, HTo, 6ygyqH CB060gHbIM
-OT poHigeHHH, npogaa ce6a B pa6cTHo. Hpu DTOM, 110-BIAIIMOMy (no HpaiiHeti
Mepe, B CTOJIIIIIR) IIMIlepaTOp BbLEIflJ1 IX Ha rocygapcTBeHHbie cpegcTBa »2.

B o600n0caHlie TaHoti Totniff speHHH IlpHBOASITCH oóhigno gsa cmge-
TeabeTBa coHpemeHHHHoH. HepB0e 113 1114X petlb EBCTa414F1 COJIyHCKOPO,
npocaaarunomaa AlaHymaa I. B dToti petm EBOTa41Irl 11pe1103HOCIT HacH-
zesca 3a ero oTHomeHlle K 14H030MIaM, 113 HoTopmx mHorHe 6bi31a npeaige
pa6amn H He MOI`JIII 3a6bITb o pOTIllle. HO3TOMy OHI 11310X0 Cay1IiI1J111,

rocnoga nx aza.goBaanch Ha nx gypHyto capH6y. AlaHylla npHcaymaacn
CTellaHIIHM pa60H I rocnog, BhIHH1LI1 HeBOJIbHIIROB-IIHO3eMLIRB, 14 OIIII

CTaJII4 cTpaTHoTamH. B npeb He Hoe 3T0 11J1eMFI OCTaBaJI0Cb 110)1 B.TIa0Tb10

rocnog. Te, KTO 6bia Junnell 6,llaropogHoro o6pasa mbicaeti, npeAnoqint
4ecci1aHH0e pa6cTso [souucHotil caaBe. «Te Hie, ETO XOTRJI C3Iy2-1i11Tb B
HoticHe, nogo6HEam Hie o6pa3om (?) cge,gasruch 113 pa6oH cTpaTnoTamll, BralKy-

11J1eHHE40 Ha rocygapcTseHmile cpegcTHa n yripaineHnbie BOHHOIIHM 1101100M )).

F. Chalandon, Les Comnènes, \ 01. II, Paris, 1912, p. 611 sq.
2 G. Ostrogorskv, Geschichte des brizantinischen Similes, Munchen, 1963, S. 325. Cp-

ratme Aureaon, Ilemopun na Bu3anmus, T. II, CocpuFf, 1963, urp. 195.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP. VII, 3, p. 469-473, BUCAREST, 1969
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470 A. II. EAHULAH 2

110p07(a HaHOJIHIIJIHCb HMH, nepece..11eHmilmli Ha Hamy 3eMJII0 H rrpnnec-
IBIIMH Hawn,' »3.

CaegonaTeabno, coraacno Escraibmo, MaHymg I BbIHIII4JI H npenpaTHa
B BOHHOB IlaCTb pa6on. OpaTop onpegeaemnam o6pa3om HmeeT B ringy Hoeft-
HOI1J1eHHbIX HHo3emnes, « nepeceaeHHhix Ha Hanry 3emJno ». O Ho3epaulem1i
CB06 OgbI TCM, HTO cam ce6H npogag B pa6cTHo, E pegH mplero He cRaaaHo.

BTopoe CBHJEkeTeJIbCTBO naccam 113 HCTOpIIII » HOamia HHHHama
Rai{ pa 3 o600HosaHHem Tenica 06 ocno6o11igen11m cri060gmax,

npogaHumx ce6H B pa6cTHo. K aHaamy 3TOPO cHinleTeabcTsa MLI A 06-
paT4mca.

CONIaCHO HHHHamy, MHOPII0 oTgartaan CBOIO 0306 Ogy 3a riaaTy
»60; 3T11 Juana cayantau (ariTeúoucst) Tketaee H caegylo cTapomy pyccRomy
nepeHogy « JIIOAFIM BLICOHIIM, 31-laTHLIM H 60PaThIM H BOT noRynaTe.au
cayrR61i (aou-AsEg.) DTI/X IICCTIaCTHIIX o6painagHch C HHMH, CJIOBHO C-

Rynaernibimn pa6amH (e)croc xcd. cipyupcov4yrot5), a rponionaH mllaTa (p.EaD-co[la)
oRa3br3a.nacb noRynRoft CB060)4HISX JIloge2 H 3JI0CIlaCTHEJM HOHTpaETom
(cru46Xcitov). EcaH Hte cayrH, THPOTHCb Tpygom Haemmuca (TY) ?_:x
4ycicaí4), 1ThITaJITICI3 OT Hero H36aBIITLCH, rocnoga xHaTailll HX, caosHo
6er.ilmx, n o6peRaim Ha Rapy. Mallylla oTmeHma 3TOT suioi4 o6bit1aft. CHoum
yRa30m OH yTHepgiaa cHo6ogy Tex, HTO no ripHpoge cHo6ogeH (6yRnallE.Ho:

cno6oga yTHepntgeHa, Tò ?.,s11.)azpov ÉTCBgrilytcrro), H60 OH xoTe.a ynpa-
B.TIFITb cH060grammll pomeHmH, a He pa6amil 4.

"Y11a3 Mallymna I (D. jaahrep gaTHpyeT « °Rollo 1167 r. » Ha ocHo-
BaHM4 TOPO, TITO RIIHHaM noHecTHyer O HM Home noxoga Ha BeHrpoH6..
OgHario 3T0 3aRmo1eHHe IIp0H3BOJIbHO: B gefiCTBI4TeJILHOCTI4 petib 06 OTOM
yRaae HgeT B 00060f1 nuarie, nocHHineHHoft HllyTpeHHHm MepOIIpHFITHFIM
MaHymaa; HenocpegcTHeHHo nepe g Haumm yRa3om HHHHam paccRa3mHaeT
O CTpOVITeabCTBe Hogonponoga B ROHCTaHTHHOHOJIe, cpaay ne noure ylia3a
HmaraeT cogepatamie xpHcoHyaa o mollacTupcRoti co6cTsenHocTH, H3gaH-
H0r0 B oRTH6pe 1158 r.6

HO BO3BpaT1IMCH H TeRcTy HHHHama. Ha nepingt H3rimg, ero CJI0Ba
H B Camom Tkalle nogTHepaRgalOT Te3HC O inaRyne Manymilom CB060gHbIX,
npogamnuxcH B pa6cTHo. HO TaR Jill DTO B AetiCTBIlTejlbHOCTII?

3 Eustathu rnetropolitae Tlzessalonicensis Opuscula, Francof. a.A.E., 1832, p. 200.22-60.
Cm. 06 OTOM A. liacliinicolau-Marava, Recherches sur la me des esclaves dans le monde byzantin,
Athènes, 1950, p. 55 sq. Cp. eute 14. CawmoH, Eatta noceria na Aiencu. Ro.iinun sa po6u-
Obazaptc, « C6optum B gem, Ha B. 3HaTapcxx », COITAIFI, 1925, cTp. 374. 06 OTHOMBH1411
EncrracIma n pa6cmy cm. Tamtte A. II. HaniAaH, Busatinziiiicnuti ny6.auqucm XII 6.
Eecmarfiuû Coayncnuti, « Bita. Bpem. », XXVIII (1968), cTp. 75-77.

4 loannts Cinnami. Epitome, Bonnae, 1836, p. 275.10-276.9. Pycciilift nepesog:
Malin KUTITIO.M. Kpamoe o6oapenue, CH6., 1859, urp. 305 II ca.

5 F. Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des Ostromischen Retches, Bd. 2, Mtinehen,
Berlin, 1925, N° 1476.

6 ¡bid., N° 1123.
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3 OB *HCTOPIIII* 140AHHA HHIIHAMA 471

Hpeaqe Beero oacTaBaHeT 3agymaTbefi CJI0B0 (.2.tc.a6q, HJIII[../.11:7.50.4).7.,

yriorpe6aeHHoe linHHamom. JlaTHHemedi nepeBogimit HepeAaeT Halt
pretium, a p.vs.aoi5 alto86a0-co. vendere. CooTBeTeTBeHHo B pyceHom nepe-
BoT(e CTOHT « geHa » H npoT(aBaTh ». OgHartop..t.c8-6.; He 31131111T geHa »,
Ho « HaemHaa maTa mHOTHFIMH B BI133HTIM HmeHoBaJmeb Haemmile pa6oT-
HHHH. CaegoBaTeabH0, HeetiaeTHme nna, BbI3b1BaBlinie cotlyBeTBHe RUH-
Hama, He TO TITO6LI npogartaau eBoio cB06ogy, Ho orgaBaom ee 3a imemHylo
rmary; He TO 11T06b1 011H CT3HOBIIJIIICb pa6amH, HO roelloga o6pamanneb
HHmn Han c pa5amm; yrmarimBaemoe HM [Licacoli.cf. MUHL meTacDopugeom Ha3-
BaHO i?,iyaipo3v cicv&d.)76.)v (3.)v*;II JIHilib B nepellocHom emme.ile PO BOpilT KIIHHaM

HieJlaHHH MaHyHaa npaBirrb eno5ogHmmit pomeamu, a He pa5amn.
06paTn1IeH Tenepb R TOR 4>pa3e, HoTopylo H Holm. CO3HaTeabH0

HpHBea B Tpammuoimom nepeBoge. Iimmam ImmeT:
erfcsúougt Totvuv TO b) ISTrepozcaq Xat gtoS[Iccat xcci. yeyov6-c-cov,

etv orco ött. ecys?octoí. T.VÇ XCCI. 6Z)1LX0E.

B pyeeHom nepeBoge CTOHT: BOT OAHU JIIIIIib Toanm elepHn Ra63J1FIT
ce5H J110gFim BLICOHlim, 3HaTHhim H 60paTbim »

OTmegy, npeK-Ae Beer°, TO CTo 110HFITO Halt « Ha5aJurrb ce6H »,
XOTH ecTeeTBeHHoe ero CJITEHTb >> Ev gtoSp.acrt.: R011011110,,
He 3HaTHble, a tiHHOBHbie; o. l.() yeyoveyreq OTHIOAb He o3HagaeT 6oraThix,
HO 3HaTtibiX, mogeit xopomero npollexoHylemig; H Tomy Hie 3T0 CJIOBO CTOHT

p0AVITeabHOM nmenie, B OTJIHtme OT ToZq iv úTrepozoaq, HOCTaBJ1311H0r0
gaTeabHom, H noTomy mm He momem HigaTb TOPO napaaae.rmsma « HMCO-

HHM, 3HaTHLIM H 6oraTmm », HaHoil BO3H1HaeT B nepeBoge. CoBepmeHHo
onymeno nepeBommitom BbipaateHHe v 01.STO.) Túrr), T.e. « monieT Tait cory-
tmThcH» (it may be, Han yua3aHo B caosape JI117(Tpa u CHorra). HeHoTopme
TpyTmoeTH nopoamaeTu cotieTaHHe, (.231 6s-c, 11TO iiepeB0g1111H 110HFIJI <<OJIHII

iTHULU >>, Tora Harz OHO 03H3.113a0 Hpome », He TOJIbit0 » ta.
YTHITEIB3F1 Bee 3TO, Fl npe)ponuta 6M HpHmepHo TaHott nepeBog: « H

HOT 01111 Cjiy2.1i83 Beabmomam (Totq iv úrcEpoZoCk Te x0C1, a(.tacrt rewma-
gm) He ogHo TOJIbH0 npouroHapogbe, Ho, csiyqaeTcH, H [iHogn] xopo-
mero nponcxoKlemm ».

A emu TaHoR nepeBoil ripammeH, He 6ygeT 11H gpe3mepHipim HacHanem
Ha A TeHcTom, eum Mbi gollycTlim, trro yyo'óTcÇ eiiCTIMTeabil0 npo-
gaBaJm ce6H B pa6cTso?

Bee 3TH Bmpamemur (17c.e11>co, pAcrak, soastcc) HOCTOFIHHO BCTperiaTOTCH B

conpemeHHHix RHHHamy HeTotimmiax: Hanplimep, AHHali.OMHIIH paccHa3m-
BaeT, TITO ocantgeHHHie B RacTopHH HOpMaHHbi peumall uryamTb (-rsücroct)
AlleHeeio I RomHinly (1081-1118) 7 HJIH 11TO AaeHeeft I npnrotarua.11 rpacDoB

6a CM., narrpnmep, Nicepliori Bryennii Commentanr, Bonnae, 1826, p. 67.16-18.
7 Anne Comnène, Alevade, Pans, 1939-1945, vol. 2. p. 43 16. Cp. vol. 2, p. 50.8,

vol. 3, p. 15. 31.
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172 A H. nAhrJII 4

LoamyinAa E eetle na eapE6y .,01)..),E7.1GY.,.) 8. Com RHHHam yno-

Tpe6.-TmeT GROB° .,ou?,aqs< TrH 06o3uatiemm BaccaabI1Oil 3a13ICIIMOCTII 9 .

X. IianurrefiH nona3aaa npasAa, AJIFI Heenoabno 6o,nee no3AHero spe-
NIOIIII7 IFI XIIIXV BB. TITO Tepmnllom aono; H Hp owasogIMIMII OT
IICPO rn13aHTnìhbI 110,Th30BaJIIICb Mamw ;ATM o6o3Hatiellnn noannviecsoii,
pernirnoaHoit Han mop a.abH0fi 3aBIICIIMOCTII, Henie.rni COLUlaabHor o eTa-
Tyca, « pa6cTsa » B npamom emsrc.11e1°.

Oco6enllo 611143E1i E Tepmmwaorim Ellmiama pe'-ni n nucsma ero co-
spememmna IlpHropnn AnTlloxa. MIA seTpetiaem B IIIIX TO ?lie ssipa»,emin
1}7,7.E..toc, 11 B HeirmaHllom nocaaHun n EscTactano Coayn-
enomy AIITIIOX eeTyeT, T4TO OH, oTsepr cso6oAy H sanneaaca B
THICJI0 nynaemnilx pa6oB Ir 6erJIeIOB oT 6aara (Cod. Eseor.Y-II-10, fol. 400):
see ynoTpe6.-iemisie HM CJI0Ba (5.nr..or 8o7:-)Xot, apyup(;)vrfroc., game aparc6Tar,
HanomllHasn Hum-lama. 0 TOM nie rosopHT OH H B nocaaHHH IIHno.ilaio
(Deo)lopllTy: OH oTsepr eso6oAy H 1136pa11 ..0.7(r.zícc u &TO. [..w:TNT) aou?,F..Ecx 12 OH

npnqHcoineT ce6n nA6ouAoL (Cod. Eseor. Y-II-10, fol. 401), E «so6po-
BOJIbHIAM pa6am», ECTaTII, II DTOT Tepmim 1Icno.11s3yeTe1I HHHHamom gaff
o6o3Hageunn saccaaos 13.

PasymeeTen, rpHropini AHTHox He 6s131 p a6 om ; ero « pa6cnari caym6 a »,
no seeti BIIIIMOCTH, osHatiaaa cayaseHHe nanomy-To maeTHolviy Jillny. Cyme-
CTBOBaHile 110g061ibix Cap` B BH3aIITIIII TOPO spemeHH xopoulo II3BeCTH07

lloanHa OpcbaHoTpod)a, 6paTa Mnxamlla IV (1034-1041) 6bLaa co6cTsell-
Han CBHTa 14 flpoaAp (DeogocHii, IIJI0MFIHIIIIE HOHCTaHTIIHa IX, IIOAIIHJI
mnTeni npoTus AlHxan.Tia VI (1056-1057) npn noAgepnine pa6os, cayr
cocegeil 15. 0 eayrax 3HaTI-IbIX iuii, raacTspownx smecTe C HIIMII B 6HTBO,
HeosHonpaTHo POBOIMIT AHHa HOMIIIIH 16; HenoTopsix 113 1111X ona HassisaeT
7rocrp64,,x). ,aepircovra:;17, cayru », T.O. eaymnsiune Kan only, Tan H
CI4Hy. Pellb sgeT, caeAosaTeasno, He 0 npaTnospemeHHom HaemHur-lecTse,
no:o gOBOJIbH0 yurofransbix OTHOLLIOHIIHX. B nanoit mepe C 3T11M11 BOOIIIIbINIII
cayr anal COH0CTaBIIM131 JHOTHI» (61Vapco7C01.) BIIAHIAX THIHOBIIHROB, en a-
awn) TpygHo. Ynie B nepennene Xs. MbI BeTpegaem Henoero acHnpuTa,
« ileaosena » eygsH 3refienoro mopais. eenpeTapsx TlaCTHLIX Jinn yno-

8 /bid., vol. 2, p.32.11.
9 Cinnami Epitome, p 280 13. Cp. p. 137.19.

10 II. Kopstein, Zur Sklavelei im ausgehenden Byzan:, Berlin, 1966, S.M.
n Cm. o6 aTom A. H. hanqall, rpueopuic Aiimuox, « BI13 Bpem. », XXVI

(1965), cTp. 83
12 Michael Akoininatos, Tec o'646p.e),a, vol. II, Alhenai, 1880, p. 401. 3-6.
13 Cinnarni. Epitome, p. 199.11. 06 3TOM Tepmiine cm. J. Ferluga, La ligesse dans

VEmpire byzantin, «36. paxikona nnaanTo.Tionntor 7(1961), p. 106. Cp. J. Verpeaux, Les
01 EE101. Notes d'histoire instilutionnelle el sociale, o Bev, des ét. byz. », 23 (1965), p. 94.

14 Michel Psellos, Chronographic, vol. 1, Paris, 1926, p. 93, § 12.17.
15 Georgius Cedrenus, vol. II, Bonnae, 1839, p. 612.20-21.
18 Anne Conmène, Alemude, vol. 2, p. 130.26, vol. 3, p. 111.22-24, p. 122 11-13.
11 /b/d., vol. 2, p. 21.22-23, 23 28-29, 97.21-22,98.29, 180.27.
18 J. Darrouzès, Epistoliers byzantins du Xe siècle, Paris. 1960, p. 377, N° 47.
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MIIHaIOT u 600ee no3imile IICTOT-IIIIIKII: B cepegime XI B. Feoprnii Apoco 6bia
celipeTapem Ayrin BacnypaRana AapoHa 19, HORTO IloaHu ciyaciir celipe-
Tapem reoprino Ilaaeoaory FpHropni1 FeHecidi Aime Aaaaccime 21,
JIeripeti HcaaRy Rommmy 22. B cepegrme XII B. Milxalla
TIIIHOBHHE CTplIMOIICHOff (llena", He CTeCIIHJICH Ha3bIBaTla ce6a p a6om Tleao-
BeHom » iiecapn PoHiepa 23 B rpamoTe 1162 r. ynommlyT « geoloBeli »
IloaHHa lionAocre(l)axa, coayHcRoro Apin

HaEoB 151,IJI Xaparvrep oTHolnelmuî, cEphiBamBHXCH 3a OTIIMII
c/ia3aTb Tpymio. Korga (DeodbHaaRT DcbecT, apxlleinicrion Boarapim,

B Hucbme [Hoalmy], cbmy ceBacToRpaTopa [Hcaalia Hommina], HmeHosaa
ce6a « pa6om Bauleit 6aarocTH 3TO 6biao, cliopee ncero, aumb gaHmo
aTIIECTy. Tem He MeHee II3BeCTHO ti TO B 13II3aHTIIII cylikeerBoBaau cB0e06pa3-
m'e « aTepuu B HOTOTMDIX oniomelluir meamy CJIyPOR HPOCIIWHIHOM cTpon-
JII{Cb Ha npHHHHHe BepHocTn; OTH « aTepim », RaR noRa3ao F. F. Beii,
CHOCO6CTBODaan pocTy COLIIIILTIIDHOPO npecTwaia Bbiculeti BII3asTmIcKoil
sHaTu. (Buz, Hpas)a, c,nrraeT HeB03MOMIIMM BII)leTb B cucTeme m'emití »
npeATetly 44eoTkailbuoit opraimaawin `-6: OH OCHOBLIBaeTCH Ha Tom, r-ITO OTHO-
IlleHIIFI BaccazoB » H « celmopoB » CTp0IIJIIICb He Ha 6a3e
oemeabHoro 110;liaJI0BaHlIFI. He roBopu p-Ke o TOM, T-ITO AJIFI XIXII BB.
110A06II0e aarunotieulle Becbma cuopuo, cymecTBemio B aHHOÍ CBH3H

cucTema « aTepuil » BLIlloJIHaJIa eAecb 413,Tmiuun, O Tlellb 6JIII3EHe

E (bylliiHimm Baccaobuoti clicTembi Ha 3anaAe, paaymeeTcH, c rieTom
Csoeo6pa3ng BII3ammitcRoii o6u4ecTBeHHOR opraHmagim.)

Ho sceil BHAHMOCTII, nccoeAyembiti naccaai limmama n npiiBegeHHbie
EMifiO CJI0Da E BCT a4am C oayHe HOPO OTHOCHTCR Kp a311111111 IITIOTHTyTam

HeAapom IiHHHam, peBHOCTHIAII Hanermpuer 111aHyHoa I MI CJIOBOM He
06MOJIBHJICH o TOM, T1T6 npeAcTaartueTcu EBcTagnuo OCO6eHHO BaHUILIM,
BbiRyne 3a rocygapcTBenHme cpegcTBa. H ecaH EBcTacillati TkeiicTrarreabuo
nucaa o npeBpalueullu t'aun' pa6ort (HHo3emHes!) B CTpaTHOTOB, TO Rail-
itam, °Hopee scero, HMCJ B BilAy TIOTHITI-Zy Mal-mula 3anpeTnTb IIJHI

gefITejIbHOCTb Tau ua3b4Baemmx 3Tepuii ».

19 Cedrenus, II, p. 580.22-23.
10 J. P. Migne, Pcdrologzu qi aeca, t. 126, col. 432 B.
21 Anne Comnène, Alexiade, vol I, p. 126.28-29.
22 Ioannis Tzetzae, E pistolae, Tubmgae, 1851, p 7.30.
23 L. Petit, Le monas' ere de N otre-Ddme de Pitié. « 143I3. Pyc. apxean. IIIICT. B

14OHCTBIITIIII0110JIe », -VI (1900), p 34.7-8, 35.14, 46.4-5.
24 G. Bouillaid, P. Collomp, Acles de Laura, Parts, 1937, N°57.122-123.
25 J. P. Migne, Patrologra graeca, t. 126, col. 513 B.
22 H. G. Beck, Byzantuusches Gerolgscharlswesen, Munchen, 1965, S. 29.
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LA VIE CULTURELLE DES COMMUNAUTÉS GRECQUES DE
ROUMANIE* DANS LA SECONDE MOITIÉ DU XIXe SIECLE

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

I I

Les Grecs établis dans les Principautés Roumaines à la fin du
XVIIr siècle et au commencement du XIX avaient formé des commu-
nautés et des colonies dans les principales villes des trois provinces (Buca-
rest, Jassy et Craiova), ainsi que dans les villes et les bourgs du bord
du Danube et du littoral de la m0 Noire (Turnu-Severin, Calafat, Turnu-
1VIdgurele, Giurgiu, Oltenita, Cälärasi, BrAila, Galati, Tulcea, Sulina,
Constanta et Mangalia). Beaucoup de Grecs se sont installés aussi
Rimnicu-Vilcea, Ploiesti, Urlati, Buzgu, Rinanicu-Särat et Tecuci. Pour-
tant, dans la seconde moitié du XIX' siècle, lorsque (reconnues officiel-
lement par le prince Cuza 1) les communautés grecques connurent un
essor digne des plus florissants centres de la ( diaspora » hellénique, nous
ne trouvons qu'une partie dg ces colonies organisées d'après un statut
propre. Les communautés proprement dites à l'époque que nous étudions
n'étaient que celles de Bräila, Galati, Giurgiu, Sulina, Tulcea, Constanta,
Mangalia, Calafat et Turnu-MAgurele. Qu'étaient devenues les autres
colonies qui, tout en ne disparaissant pas, avaient une -vie de commu-
nauté médiocre, subordonnée à celle des centres mentionnés?

A Jassy, pendant la première moitié du XIX' siècle, il avait existé
une puissante colonie hellène où les Grecs constituaient l'élément pré-
dominant au point de vue commercial. La sécularisation des biens ecelé-
siastiques (1864) diminua sensiblement le nombre des Grecs habitant
la eapitale de la Moldavie 2 11 est vrai que l'élément hellène ne disparut

* Cate étude représente l'abrégé d'un ouvrage plus ample, encore inédit, dont un
chapare, concernant la communauté grecque de Bucarest a paru dans le no 2/1969 de cette
Rel,

V. la premiere partie de noire étude.
2 "IoTpoq, 1 aNr. 1887, p. 55; V. aussi M. A. Dendias, Al i),),v.ay.oci. 7cepomEat civá 16v

x6cr:Lov, Athenes, 1919, p. 44.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP Vil, 3, p. 475-133. BUCAREST, 1969

www.dacoromanica.ro



476 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU 2

pas de la region, puisque les Grecs qui prirent à ferme les terres étatisées
étaient très nombreux dans le district de Jassy. C'est probablement ce
qui explique les manifestations grecques que nous trouvons encore A,

Jassy, dues surtout aux initiatives de consuls tels que l'actif et cultivó
S. Kriticos 3.

A Craiova, les Grecs étaient selon Th. Paschides « plutót
mélanges à l'élément roumain », ne constituant pas vraiment une commu-
naute.

A Cimpu Lung, Ploiesti, Pitesti, Rimnicu-Sdrat, Tecuci, Oltenita,
Cdldrasi, Urlati, de petites colonies grecques, formées surtout de cornmer-
c;ants, participent d, la vie spitituelle des Grecs de Roumanie par des
donations faites aux écoles grecques 4,à la Croix Rouge 5 d'Athènes, au
<11c/.7ptcart.xòv alVELOV » parfois mème avec plus d'efficacité que les
grandes communautés 6. La raison pour laquelle ces dernières ne sont
pas passées à un stade plus organise est expliquable dans le cas
d'Oltenita, de CAldrasi, et, en general, des petites villes danubiennes,
par le fait que « la population grecque de ces bourgs a 60 très mobile ».
C'est pourquoi leurs enfants etaient envoyés faire leurs etudes
et à Galati 7. Mais le facteur décisif pour revolution de ces colonies a
dû 'are le nombre et l'état materiel de leurs membres. Aleur tour, ceux-ci
ont été determines par l'importance économique des villes respectives
et les possibilités infiniment supérieures qu'offmient, par exemple, des
ports actifs, tels que Brdila, Galati, Giurgiu et Constanta. D'ailleurs
c'est dams ces villes précisément qu'ont fonctionné des lycées célèbres,
considérés comme étant les égaux des meilleures écolcs de Grèce,
enseignaient des professeurs bien renommés (Harilaos Dimopoulos, A.
Venieris, N. Dosios, Démosthène Russo, etc.). C'est ici qu'on a Mite les
111 livres et 15 périodiques 8 des communautes et qu'ont existe les cabinets
de lecture et les librairies grecques qui diffusaient la presse et les livres
venus de la Métropole. Aussi, est-ce settlement de ces principales villes-
ports que nous allons nous occuper dans ce qui suit, c'est-à-dire :

Giurgiu et Constanta, car elles constituent avec Bucarest les
centres culturels de la « diaspora » en terre roumaine à cette époque.

Le développement des ports rovmains a pr ès la paix d'Andrinopl e
(1829). Brdila, Galati et Giurgiu fluent parmi les premiers centres urbains

3 EI5XXoyoe, 3294, 9/21 oct. 1886.
4 `II"Iptg, 414, janv. 1879, p. 3.
5 ..E6XXoyor., 3112, mars 1886, p. 3.
6 ql"IPLq, 633/23 juillet 1882 Etvar. bprporri) p.Ect 9o,57.Tch `11.),?,-ívoiv Ev Kcacccpwrkp vck.

8sLxv15e-roct inzepTkpcx ztXtdcacov 'EXX-hvcov iv BouxoupeoTtcp).
7 riUTPtg, 1, 217, 5 17 sept. 1891.

Pas un seul de ces livres et peiiodiques nsa eta éc1i1 à Jassy, a Craiova, ou dans
les autres colonies grecques. Nous connmssons un mantle' paru a Tulcea et un périodique
a Sulina.
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qui se développèrent après la paix d'Andrinople (1829), qui avait supprimé
les ralas de la région du Danube et libéré le commerce danubien 9. Les
princes réglementaires leur accorderent une attention spéciale. Ainsi,
Alexandru Ghica, visita BrAila (en 1836) et déclara « toute la ville ainsi
que le port comme entrepôt ». On permit aux étrangers d'y bâtir des
maisons'. Ces étrangers, qui étaient surtout des Grecs 11, demandent en
1838 à fonder un « corps marchand » ou une « délégation commerciale », de
même qu'une « maison des commervmts » 12 Trois « catagraphies »
reflètent l'importance de l'élément grec dans la ville de Biàila en 1837 13.
Après 1848 et surtout à l'époque de la founation de l'Etat national,
l'activité économique de Brdila s'est encore amplifiée. Le nombre des
habitants grecs qui ne remontait qu'à 435 en 1841, s'accrut d'une manière
vertigineuse (4238 en 1891 et 4929 en 1899) 14.

Galati suit la mème évolution. Moins actif jusqu'en 1830, quand
les propriétaires grecs de Galati étaient Tares 15, il devient en 1849 une
« ville importante » dont « les nécessités du commerce » font l'objet d'une
enquête économique confiée à Nicolae .1-1-01 16 L'importance de l'élé-
ment grec à Br'äila et à Galati ressort tant à roccasion des événements
de 1841-12 17, que des mesures prises par la police de ces villes lors des
troubles de 1869. Ces mesures visaient « les marchands et les comités
grecs » auxquels on interdisait toute manifestation publique, les prin-
cipaux suspects étant le maire de Gala0, Rodocanaki et l'habitant

9 Tratatul de Istoria Romaniei [Le traité de l'Histoire de la Roumanie), vol. III, Bucarest,
1964, p. 984. V. aussi l'ouvi age (sous pi esse) de Vladimir Diculescu, Saya lancovici, C. Papa-
costea-Danielopolu, Alircea N. Popa, Comerful raw Romú'neti cu fûrde balcanice (1829-1839)
[Le commeice de la Valachie avec les pays balkaniques (1829-1859)], pi esenté au 1-er
Gong' es de Balkanologie de Sofia (1966).

1° « Analele parlamentare », VI, I, 159.
11 N. Iorga, 'storm Romdnilor [Histone des Roumains], Bucarest, vol. VIII, p. 386.
12 N. Alociom, Dm istoria economica, polit icá sz sociala a orcoului st judefulut Braila.

In anti Unirit Principatelor [De l'histoire éconornique, politique et sociale de la ville et du
district de Biaila à répoque de l'Union des Principautésb dans o Studii si articole de istorie »,
vol. V, Bucarest, 1963, p. 467-477; Voir aussi C. N. Yellchi, Miscartle ravolufionare de la-
Braila din 1811-1843 [Les mouvements révolutionnan es de Braila de 1841-1843), Bucarest,
1958, p. 35-36.

13 I. Virtosu, Trei catagrafti pentru Braila anului 1837 [Trois catagraphies o pour
Braila en 1837], dans « Analele Brailei 0, XI, n°8 2-3,1939, p. 17-18. « A partir de celte date
dit I. Virtosu la colonic grecque deviendra une puissante corporation de marchands tout
le long du XIXe siècle, sous le nom de « la compagnie marchande », qui avait des rapports.
étrotts avec deux autres centres cornmerciaux importants de Brasov et de Sibiu. o

Gh. Mihailescu, Populafia Brailei [La population de Braila], dans « Analele Bruiilei »,
IV, n°8 2-3, 1932, p. 117, Selon d'autres statistiques, il y aurait eu A Braila plus de 10.000
Grecs en 1889 ("EXX-ov, 55/13 janv. 1889. p. 1) et 4000 A Galati en 1885 (Icrrpoq, I,
n° 3, 1887, p. 34).

19 N. Iorga, Contribulit la istoria modernd a Galafilor [Contribution A l'histoire moderne-
de Galati], Bucarest, 1932, p. 238-39.

Illemoires du prince N. Soutzo, Vienne, 1899, p. 166.
17 C. N. Velichi, op. cit., p. 72-73. V. aussi C. N. Yelichi, Bulgares, Series, Grecs

et Roumains dans le mouvement révoluttonnaire de 1841, <4Romanoslavica s, 1(1958), p. 237-261
Voir aussi, Alihail A. Dendias, op. cit., p. 4 : « Braila et Galati, des vines plutAt grecques
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Themistoclis Solomos. On les soup çonnait d'avoir envoyé « une corres-
pondance tendancieuse à Rangabé et aux journaux de Paris, matériel
qui a été intercepté par les Autrichiens et provoqua de nouvelles accu-
sations contre les Roumains » 18.

L'importance que prit la ville de Giurgiu pendant les règnes des
princes réglementaires est démontrée par le fait qu'elle devint capitale
du district de Vla§ca en 1835, « dès la première année du ministère de
Mihalache Ghica, changement projeté depuis 1830 »19.

Dans la seconde moitié du XIX' siècle, le commerce danabien
&ant stimulé par les dispositions du Traité de Paris de 1856 20, Pactivité
des ports du delta Sulina et Tulcea ainsi que celle du port maritime
de Constanta 21 devint considérable. La principale occupation des Grecs
4tant le commerce, la population grecque des ports roumains s'accrut
sensiblement. A Tulcea, en 1864, la plupart des habitants étaient grecs 22,
ainsi qu'à Sulina (2 500 des 6 000 habitants) 23 En 1866, quand on bath
la première église roumaine de cette ville, les Roumains se séparent des
Grecs, « auxquels ils abandonnent la vieille église » 24. Un historien grec
de la diaspora a méme cru pouvoir soutenir que « Venise, Trieste, Salina
et Odessa <étaient > des villes plutCyt grecques qu'italiennes, roumaines
.ou russes » 25.

A Constanta, la construction du chemin de fer Constanta Cerna-
voda en 1858-60 et la concession de la construction du pont à une société
anglaise, déterminèrent également une massive affluence d'ouvriers
grecs 26. En 1858, commença une vraie renaissance de la ville et de Pélé-
ment grec 27. Pendant la dernière décennie, l'élément grec était devenu

18 Augustin Z. N. Pop, Calalogul corespondentei lui 111ihml Kogalniceanu [Le catalogue
-de la correspondance de Milian Kog5Iniceanu], Bucarest, 1959, p. 191.

19 I. C. Filitti, Domnule romane sub Regulamenlal Organic [Les règnes roumains sous le
Règlement Organique], Bucarest, 1915, p. 25.

20 M. B. Collas, La Turguie en 1864, Paris, 1864, p. 271.
21 Kustendjé (Constanta) et Tcliernavoda sont devenus la grande voie de passage des

voyageurs A destination de Constantinople pendant Fete. Ibidem, p. 19.
22 Le Baron d'Hogguer, Informatuzm asupra Dobrogei [Informations sur la Dobroudja],

Bucarest, 1879, p. 19.
23 ncerpiq, 1, 29111 oct. 1891, p. 1-2.
24 C. C. Giurescu, despre populapa romaneasca a Dobrogei [Informations sur la

population roumaine de la Dobroudjal, Bucarest, 1966, p. 21.
25 N. V. Tomadakis, 'II crut.uio)cì) Teo' v EXA7pGXE)V XOLV6T1Tcov T.o5 gwrept.xo5 k TÓV

eefer.sce aXeupíce.;. Athenes, 1853, p. 8.
26 Stavros Manesis, xor.v6I-1.; Kwvcrrc'evtig Poutiavtaq, dans « Mélanges

Octave et Melpo Merlier », Athènes, 1956, vol. II, p. 75-116. Le nombre des Grecs de
Constanta était de 1 000 habitants en 1873 et 2 416 en 1895, surtout commerçants. La ville
a eu des maires grecs pendant trois décennies. linden; p. 97.

Ibuiem, p. 84. Avant 1858, Papadopoulos-Vretos décrivait Constanta comme une
petite ville, eapitale de la region de Dobroudja, où reside Aga Pacha, le gouverneur de Varna.
La population ne dépasse pas 3 000 habitants, dont 500 sont Grecs, s'adonnant au commerce s.
Ibulem.
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très nécessaire A, la construction du grand port de Cernavoda (1890-1895)
et aux grands travaux portuaires (1895-1909).

Le lieu d'origine. La plupart des Grecs de Roumanie sont originaires
de l'Epire, de la Macédoine, de la Céphalonie et de Iles. Les Epirotes
les plus nombreux donnent le nom d' "11Tret,poç à l'un des principaux
journaux de la communauté de Bucarest. Les poésies de N. G. Dosios
sont souvent dédiées à l'Epire. Tout un volume de légendes du mème
Dosios resté inédit est intitulé « Matériel pour le folklore épirote »
("Dal rcp?) cruyypcu,o-iv «Iircetpuynxijq AccoypocpEocq»). Le discours d'Aristotelis
Valaoritis, traduit par Th. A. Paschides, est vendu au profit « des
Crétans et Epiro-thessaliens ». Le directeur du journal grec de Galati,
411 pv ,771q 'EXE0-epEocq, Dimitrios Frangopoulos, ajoute à son nom
la mention « de Céphalonie ». Dans les journaux grecs on précise
toujours le lieu d'origine de différents compatriotes de Roumanie.
A Bräila, les Grecs immigrés provenaient des Iles, le pourcentage
majoritaire étant donné par les Iles Ioniennes 28 A Galati, de 3 433
Grecs en 1885 553 étaient de Céphalonie, 378 des Cyclades, 133
de l'Ithaque et de Paixos, 84 de Spetia, Paros et Hydra et 59 de
l'Attique et de la Béotie 28. E. Vizantios (pseudonyme de H. Sarafidis ?),
dans une étude sur les colonies grecques de Roumanie 3°, établit à peu
près les mêmes proportions. Selon lui, la plupart des Grecs de Roumanie
étaient originaires des Iles Ioniennes (la Céphalonie et l'Ithaque), ainsi
que d'Anhialos et Messemvrie, le reste étant Epirotes. Ces derniers n'ont
pas formé de colonies explique Vizantios car, malgré leur grand
nombre, ils étaient répandus dans tous les coins du pays. La mème majo-
rité de Céphalonites parait également dans les catalogues de prénumé-
rants des journaux de Galati, où nous trouvons aussi la présence massive
des Constantinopolitains et ceile plus réduite des Hydriotes 31. Le consul
Ghionis est désigné comme « le noble enfant de l'héroique Hydre »32.
On pourrait établir d'une manière plus sfire le lieu d'origine de nombreux
Grecs de Roumanie, en utilisant les requêtes de naturalisation de ces
derniers, car elles mentionnent toujours cet élément 3 3.

Les relations avec la patrie. Les membres des communautés grecques
gardent des rapports permanents et actifs avec la Grèce, qui se mani-
festent par des contributions matérielles, des voyages et des études en
Grèce, les visites des Grecs de la patrie dans les villes roumaines, des

22Gli Mihailescu, Populapa Breulci [La population de Braila], dans o Analele
Brailei o, IV, n°8 2-3, 1932, p. 117.

29 "lcrrpog, 1, 3, 1 mars 1887, p. 34.
30 "EfIvoq 11, 1295, 14 mars 1921, p. 1
31 'H (pow)] Trijg 0,Eu5.spLicg, 2, 15 sept 1885, p. 4.
32 ZÚXXoyot, 3297, 24 oct. 1886, p. 3.
33 Analele parlamenlare ale Romaniei i, VI, p. 175.

3c. 3551.
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480 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

messes, des festivités, des articles et des poésies dédiés a, la métropole, etc.
Nous remarquons surtout le souci permanent des communautés pour
leur programme scolaire, qui doit être équivalent à celui de Grèce, afin
de permettre aux jeunes Hellènes de poursuivre leurs études dans le pays
d'origine.

Un rôle essentiel pour le resserrement de ces liens avec le pays
revenait certainement aux consuls grecs. Leur mission était de surveiller
le développement de l'enseignement et de la vie culturelle des commu-
nautés, en collaborant avec leurs dirigeants 34. La presse fait souvent
l'éloge des consuls tels que P. Matarangas, Leonardos, Sofoklis Rasti
Petsalis, Koundouriotis, etc.35. Mais il arrive aussi que l'attitude des.
consuls mécontente parfois les membres des communautés. L'un des
consuls « discutés » par la presse locale fut St. Ghionis, qui fonda en 1858
l'« Institut hellène » de Galati. Quoique vulnérable au point de vue de
l'administration, celui-ci eut le mérite d'avoir contribué au développement.
de l'enseignement de la ville et d'avoir dressé « un tableau des propriétés
grecques de Moldavie ». En Grèce, oil les critiques locales étaient ignorées,.
Ghionis passait pour 66?vnov 7cocv-ck CDaov Te( "Vil' auticp6pov-rò: »36.

De vrais échanges culturels ont lieu périodiquement entre les.
.colonies grecques et la métropole. Le publiciste T. Filimonis, -venu de
Grèce en 1886, déplore le manque d'un centre de lecture à Galati, si
nécessaire pour les nombreux Grecs de cette ville »37. L'arrivée en Rou-
manie de l'écrivain Alexandra Papadopoulou est signalée par la presse
des communautés, qui publie des fragments de ses ceuvres 38. Le poète
Sinadinos visite Galati et récite des vers à l'école grecque. Les parents
de Grèce des membres des colonies font de fréquents voyages en Roumanie,
tandis que les professeurs des lycées des communautés sont envoyés à,
Athènes par leurs directeurs, pour admirer les vestiges de la Grèce antique..
A l'occasion des fêtes nationales, les colonies envoyaient leurs représen-
tants aux festivités d'Athènes et organisaient des messes et des spectacles..
La presse publiait des articles 39 occasionnels ainsi que les échos de
l'événement dans la presse roumaine

34 Ioannis Lampridis, AE teXXlv mod dorotxtca, Athènes, 1895.
33 E6X)oyot, 2963, 14/26 sept. 1885, p. 2; 2960, 11/23 sept. 1885, P. 3; 2022, 19/1

déc. 1885, p. 3.
36 G. G. Papadopoulos, Adyo; Trepl Tc7)v npoyevea-rp cav aXlvtx(7.)v crzoXcEwv, Athénes,.

1857, p. 32.
37 ti),Xoyot, 3281, 24/6 oct. 1886, p. 3.

IIaTpEg, 2541, 18/30 sept. 1899, p. 3.
39 E úXXoyoe, 3334, 27/9 déc. 1886, p. 3; 4/16 déc. 1886, p. 3; 3351, 18/30 déc. 1886»

p. 1-2.
40 Ibidem, 3900, 18/30 nov. 1888, p. 1-2.
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41 EÚXXoyor., 3923, 16/28 déc. 1888, p. 3. Konstantinidis était apparenté à l'ex-consul
Koundounotis.

42 Ibidem, 4276, 6/18 mars 1890; Horrpk, I, 102, 9/21 avr. 1891, p. 3.
43 EaXoyot, 2992, 17/29 oct. 1885, p. 2.
44 'Avacpopod, Tiiiv kv Pouv.ouvtoc xoci. Bccampocfitcx `EMolvtxüív KoLvIrriyaov -Hy) BouXilv

`EXX(18og xccret Toi5 Evccv-rEov -ro5 úrcoupystou Tpocol;77) Kccrayopyrulou, Galati, 1891. Le
livre commence par une vraie profession de foi : Si, poussés par différentes circonstances et
nécessités, nous nous sommes éloignés de notre chére patrie, nous n'avons pourtant jamais
cessé d'être ses enfants mmants, aux jours heureux, comme aux malheureux.

46 Tatiana Stavrou, `C) Iv Kcocrravort.vol'ircoXeL `EMolvtxóç (120LXoXoyLx6; EaXor4,
AU-1611es, 1967, p. 91.

46 Ibidem, p. 73.
47 TIccrpiq, 1, 220, 8/20 sept. 1891, p. 2; 221, 10/22 sept. 1891, p. 1. On publie Particle

d e Yintila Rosetti le fils de C. A. Rosetti dédié aux étuchants grecs, serbes et bulgares
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Il est intéressant à noter que le gouvernement gree accorde des
décorations non seulement aux membres des communautés (Konstan-
tinidis 41, Zervos, etc.), mais aussi aux Roumains, collaborateurs de ces
derniers, comme par exemple, au dr Steränescu, directeur en chef de
Ph6pital Xenocratis, qui reçoit en 1890 l'ordre du Sauveur 42

A différentes reprises, lorsque la situation politique de leur pays
est critique, les communautés se déclarent prètes à faire « tous les sacri-
fices possibles pour la défense des intérkS de Phellénisme »4 3. Lors du procès
du ministre Tricoupis, les requkes des communautés sont imprimées
A, Galati. Le petit volume contient les rapports de 14 colonies, signés
par 3 010 partisans de Tricoupis (la plupait de Bräila)44.

Un chapitre intéressant des relations que la « diaspora » de Rou-
manie entretient avec la Métropole est formé par les importantes dona-
tions d'argent qu'elle offre à la Grèce pour l'entretien des écoles on
d'autres institutions culturelles. De telles donations ont contribué à la,
fondation d'institutions Mares comme le « Zapeion » et l'« Arsakeion ».
La Société Littéraire Grecque de Constantinople était entretenue par les
contributions des Grecs de la diaspora, parmi lesquels nous retrouvons
la Société des Philomuses et la Société Philanthropique de BrAila 45.
Les fonds offerts par Ménélaos Négropontes lui ont -valu le titre de (El'icp-

y67.)w Ti5v cin6pcov azoXekov» (1872)46.
Signalons aussi le congrès des étudiants balkaniques (Grecs, Serbes

et Bulgares) organisé à Giurgiu en 1891 dont le but était « de poser
les fondements de la grande idée d'une confédération des peuples de la
Péninsule Balkanique » 47 et qui fut l'objet d'un accueil chaleureux de la
communauté.

Les écoles de Brdila. En abordant ce chapitre, nous devons rappeler
un fait qui expliquera Pépan'ouissement des écoles grecques à Bräila
plus que dans tout autre centre, dans la seconde moitié du XIX' siècle.
C'est que la période précédente aussi (1830-1850) y avait été particu-
lièrement favorable à Penseignement grec. On pent mème affirmer que toute
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Radu Perianu, 'storm scoalelor din orasul juderal Bra ila, 1832-1861 IL'FIistoire
des écoles de la ville et du district de Braila, 1832-1864), Bucarest, 1941, P. 109. V. aussi Gh.
T. Marinescu, Note priviloare la activitatea culturald a lui Ion Penesetz [Notes relatives A l'acti-
vité de Ion Penescub dans Analele Bràilei s, II, no. 4, 1930, p. 26-34.

Les membres de la délégation du corps commercial de Braila sont au nombre de 21,
tous Grecs, v. Atanasie Popescu, Liceui N. Bdicescu" din Brei ila [Le 13Tcée s N. Rálcescu »
de Brilila], 1937, P. 10.

3° R. Perianu, op. cit., P. 125.
31 Iradem.
32 N. Iorga, Cet dintii anz in noua Brenta romdneasai, 1832-66 [Les plemières années

de la nouvelle BrAila roumainc, 1832-66], Bucarest, 1929, p. 26.
33 R. Perianu, op. cit., P. 126.
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cette période est marquee par la rivalité entre les écoles de l'Etat dont
la reorganisation avait commence en 1830 et les nombreuses écoles
privées grecques de cette ville. Les difficultés financières de l'Etat dans
cette première étape empéchaient une organisation efficace des écoles
nationales. Or cette grande ville-port, habitée surtout par des étrangers,
la plupart Grecs, dirigés vers Pactivité commerciale, ne pouvait se passer
d'assurer une etude sérieuse des langues. Le grec surtout apparaissait
méme à l'auteur rouma,in d'un projet de pensionnat Ion Penescu 48
comme absolument nécessaire pour le commerce, beaucoup plus que le
français « qui n'est qu'une langue politique et diplomatique ». La carence
de l'Etat à cette époque eut pour consequence Papparition de toute une
série d'écoles privées, grecques on de langue grecque. Après les événements
des années 1848-1849, les efforts pour la reorganisation des cours de
langues sont faits surtout par la « delegation marchande »43, qui emploie
des professeurs privés pour l'enseignement des langues, jusqu'à l'ouverture
officielle de ces cours.

En 1863, les écoles privées sont toujours nombreuses à Bràila, ayant
en tout 595 élèves, tandis que l'école nationale n'était fréquentée que par
229 &oilers 80 La plupart de ces écoles fonctionnaient sans antorisation et
l'on y enseignait en grec. Parmi les plus connues étaient l'école commerciale
de Stavridis 51 et les pensionnats de Maria, Atanasiu et Serianis 52 (un
Oree de Constantinople). A Pécole de Camburis-Psariano on apprenait
le roumain comme une langue étrangère 53.

Les rapports défavorables frequents dus aux inspecteurs de l'Ephorie
d'une part et le développement de l'école nationale, d'autre part, ont
determine une baisse du nombre des écoles privées grecques, après 1863.
En même temps, l'intervention de l'Etat devient decisive, tant pour la cons-
titution du corps didactique, que pour la redaction du programme d'études.
Au concours ouvert pour la chaire de langue grecque du gymnase com-
mercial de la ville en 1863 les concurrents eurent à presenter un
vrai mémoire de titres et travaux. C'est ainsi que nous apprenons, par
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54 Ibidem, p. 84.
55 Les principales écoles grecques de Bràila ont été : 1) L'Ecole de garçons (1869-1886

1886-1894 ; rouverte en 1898) ; 2) L'Insidut hellene de G. D. Hrissochoidis, mentionné à partir
de 1882; 3) L'école de filies, dirigée entre 1882-1885 par Polixenia Larnpadopoulou ; 4)
L'Inslaut « Tó (10(74 », fondé en 1886 et dirige par P. Spetieris et M. Sporidis ; 5) L'école de
garçons de la Soczélé Phdardhropigue Hermes, réorganisée en 1887 ; 6) L'école s rIp6o5oq s,
fondée par P. Dongas et K. Papazahariou en 1889 ; 7) L'école de filies, fondée en 1883 par Julia
Anarghios ; 8) L'école de filies de Pénélopi Deftérou, fondée en 1897 ; 9) L' Instant d'Elise H.
Dimopoulou, née Tritten (Institut Suisse), fonctionnait en 1892; 10) L'Insidut
K. Pandzidis en 1897 et 1898. Nous trouvons une mention des examens de l'école de garcons
dirigee par Harilaos Dimopoulos, en 1898.

56 liar*, 21/1 sept. 1886, p. 3; E6XXoyot., 3214, 9 21 juillet 1886, p. 3.
57 "1-17etpog, 26 juin 1886, p. 2.
58 Parmi ces professeurs, certains avaient fini leurs etudes aux célèbres « PC;apeloq »,

AleydOolq ro3 rbouç ZxoXijq » ou avaient été yuv.vccatócpzeq » en Grèce.
59 EIAXoyot., 3527, 30/11 aont 1887, p. 3.
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exemple, que l'un d'eux, Harilaos Dimopoulos, avait déjà publié des
poésies et des comédies à Athènes et à Constantinople 54.

Aux VII' et VIII' décennies, les écoles privées " grecques coin1
mencent à etre organisées selon des normes précises énoncées par la
communauté, en accord avec le ministère de 'Instruction. En mai 1884,
la communauté (Wide de constituer un conseil des écoles (Tcpopeurtx x7.1.

'EXTCOCLaEUTLXY) 'ETCLTp07Cil TV IzoXef.cov »). Les professeurs sont souvent doc-
teurs ès lettres on philosophie56 et ont une activité de publicistes
(Deimezis, Sfaelos, Hrisochoidis, Dimopoulos). Le contr6le des écoles 57
est assuré par des inspecteurs, ainsi que par la participation des organes
du ministère de l'Instruction aux examens. La presse grecque y assiste
aussi et publie d'amples relations.

Le contenu des programmes et l'exigence des professeurs indiquent
le niveau didactique élevé de ces écoles 58. Non seulement on y apprenait
le franais, l'anglais et l'italien, mais on y suivait aussi des cours de latin
et de grec ancien (destinés aux futurs classicistes). Certaines matières
(l'histoire du commerce, la géographie de France) étaient enseignées
en franais. Pour la conversation française on prenait des « pédagogues
spécialisés »59 (G. Laprise, Benjamin Jaquard, Lucien Gras). On insiste
surtout sur les matières concernant le commerce et l'on accorde une
attention spéciale aux travaux pratiques (ateliers, laboratoires, etc.).

Les ¿coles de Galati. Si la communauté de Br-M.1a a en le plus grand
nombre d'écoles, c'est à Galati qu'a existé la plus célebre, l'Institut
hellène A. Venieris, fondé en 1857. Pendant près de 40 ans, il a été dirigé
par Anastasios Venieris et fréquenté par des &eves de différentes natio-
nalités, surtout balkaniques, et dont, évidemment, les Grecs formaient
la majorité. Presque toutes ,les matières y étaient enseignées en grec
par des professeurs éminents, tels que Ioannis A. Fumagallis directeur
après 1893 Nicolas G. Dosios, M. Hrisovelonis, C. I. Dakopoulos,
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484 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU 10

A. Venieris, Demosthène Russo, etc.60. Le programme et le règlement
de l'école sont régulièrement imprimés A, partir de 1884. La réputation
du lycée était excellente et il passait pour « le premier des instituts privés »
selon la formule inscrite dans le registre de l'école par le savant roumain
C. Tocilescu. Sa renommée y attire aussi des élèves venus d'autres loca-
lités, de Craiova, par exemple 61

L'Institut Commercial Hellène fut fondé A, Galati en 1858, avec
le consentement du gouvernement de la Valachie. Son règlement était
rédigé d'après les règlements des instituts de France et de Grèce. Il avait
ainsi que les autres écoles des communautés trois sections, correspon-
dant aux cours primaire, secondaire et gymnasial. Les professeurs étaient
grecs, français, italiens et allemands ; il n'y avait aucun roumain 62.
En 1860, le consul Stephanos Ghionis était directeur de l'institut. Les
résultats satisfaisants des deux premières années d'études ont déterminé
le gouvernement grec de décider que « son baccalauréat aurait à l'avenir
la méme valeur que celui des gymnases royaux de Grèce ».

Des quelques écoles grecques de Galati nous mentionnons celle
de Aglaia Levidis, fondée en 1881, qui a été fréquentée par 345 élèves
(1881-1890), dont 180 grecques, 95 roumaines, etc., originaires « de
différentes régions de la Roumanie et de la Bulgarie » 63. L'école de H. P.
Mitropoulos, mentionnée avant 1857, reparalt en 1872, sous le nom de
c'Ear]vLxòv Mxstov » 64. En 1877, la presse des communautés la trouve tout
aussi remarquable que l'Institut Venieris, en les déclarant « également
renommés » et « d'une grande utilité pour Phellénisme de Roumanie »65,

Constanfa. Hector Sarafidis (le premier qui ait fait des recherches
sur les écoles grecques 66 de Constanta) et Stavros Manesis (l'auteur d'une
monographie récente sur eette colonie grecque 67) ont daté en 1867 les
débuts de Penseignement de ces communautés. La source qu'emploient

6° N. G. Dosios, A. Venieris, A. Papadimitriu et M. Hrisovelonis étaient aussi rnembres
de la société philhellene d'Amsterdam.

EtAXoyot. 3783, 22/4 juillet 1888, p. 3. V. aussi Stoian Maslev.Die Rolle der grzechischen
Schulen und der griechischen Literatur fur die Aufklarung des bulgarzschen Volkes zur Zezt seiner
Wiedergeburt, dans Uber Beziehungen des Grzechentums zum Ausland in der neueren Zed, Berlin
1968, p. 343, pour la contribution de la communauté de Galati à la fondation de l'école grecque
de Varna (1860).

62 N. Iorga, Alte note despre cultura si viola social& romaneascd sub vechiul regim [Nou-
velles notes sur la culture et la vie sociale roumaine sous l'ancien regime], dans a Analele Aca-
demiei Romilne », S. II, t. XXXIX, Mem. sect. ist., Bucarest, 1916, p. 25.

63 M. Pacu, Carlea judelutui Covurluz (Le livre du district de Covurlui), Bucarest,
1891, vol. I, p. 187-188.

64 K. P. Mitropoulos, f0p.afte xce-r& v vagt.v Tc7.)v iZe-recaecov, Galati, 1872, 13 p.
`H"IpLq, 356, 15 aoat 1877, p. 3.

66 E. Sarafidis, Icrroptxeiv .76iv Xxivcrxo),Liv or-7); Kovv6-r-fyroq Kcovcrrecvs, dans :
'E0vog, 10 janv. 1937, p. 1.

67 Stavros Manesis, op. cit., p. 75-116. C'est de cet ouvrage que nous tenons tous les
renseignements sur l'école et l'église de Constanta.
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88 Le dr Papasaul, le premier médecin grec de Dobroudja, avait été envoyé par la Commis-
tion internationale de Turquie pour le contrAle du pAlermage de la Mecque, afin d'empAcher les
épidémies. V. E. Sarafidi, Istortcul medico-farmaceutic al orasului Constan fa [Histoire medico-
pharmaceutique de la ville de Constanta], dans e Analele Dobrogei a, IX, 1928, p. 5.

69 E. Sarafidis, qa-roprAv. . , p. 1.
7° S. Manesis, op. cit., p. 92.
71 L'évAque d'Ismail, Melhisedec, et l'archimandrite Xiropotaminos y firent des discours.
72 11ccrpf4, 1521, 28/9 avr. 1896, p. 3.
73 Kiriakos Mavridos, par exemple, était un bon connaisseur de la musique byzantine

,et avait eu une activité fort appréciée A Constantinople et A Patras. V. HccrpEg, 1958, 3/15
juillet, 1896, p. 3.
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les deux chercheurs est le registre de dépenses de la communauté. En 1868,
la nécessité d'agrandir l'école étant vivement ressentie, on constitue une

épitropie (conseil) spéciale, formée de Konstantinos Papasaul 68, le
médecin de la quarantaine M. Iliadis et N. Tsoukatos. En méme temps
que cette activité du conseil scolaire, il y avait à Constanta aussi de
petites écoles fonctionnant sans autorisation spéciale (l'école élémentaire
dirigée par la femrne du consul Stekulis, l'école de l'institutrice bulgare
Kalipsos, etc.). L'école fondée par la société anglaise Baker pour les
enfants de ses salariés la plupart Grecs a été dirigée en 1871-1877
par Dionisios Kondogheorghis. Ses cours étaient suivis aussi par des élèves
bulgares et d'autres nationalités 69. Kondogheorghis fonda une école
privée où enseignait son père, Panos Kondogheorghis, ancien professeur

l'Académie Ionienne. C'est à ce dernier que &die E., Serafidis son
`Ia-copLx6v... mentionné plus haut, en souvenir de ses cours que Sarafidis
avait suivis en 1882-1885.

En 1875 on bâtit l'école de la communauté qui eut pour profes-
sears : Aristidis, Nicolaidis, Ghianulatos et Psihulis 7°. Le dernier a dirigé
aussi pendant quelque temps une école privée.

En parlant de la seconde phase qui commence après la guerre de
1877-1878 pour l'école grecque, S. Manesis souligne le fait que son
niveau fut rehaussé par la réorganisation due à Antonios Economos,
docteur en philologie. Celui-ci dirigea l'école entre 1881-1885, quand
il fut nominé professeur à Salonique et remplacé à Constanta par Kolio-
poulos.

Les églises. C'est pendant les VII° et viir décennies qu'on com-
mence à édifier les églises des communautés grecques de BrAila (1863),
Galati (1872), Constanta (1'866) et Giurgiu (1866). Souvent, les travaux
sont laborieux, comme pour Galati, où la pierre fondamentale est posée
en 1866 71, mais dont la construction ne fut finie qu'en 1872. L'église de
Bràdla «'O EúnyeXtallóg Oso-r6x.rq » est considérée la plus belle 72 de
ces églises et on y consacre beaucoup de temps et d'argent pour assurer
-un bon chceur et des chantres « connaissant la musique byzantine » 7 3.
La visite prolongée à Bräila des prélats étrangers (l'archimandrite
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486 CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLTJ 19

Anthimos de Philipopoli) et celle de l'év'éque Parthénios (avec tout
son clergé) témoignent du prestige de cette église grecque.

A Constanta, les renseignements fournis par S. Manesis sont écli-
fiants pour la solidarité internationale des Grecs, car selon son expression
« on peut dire que l'église a été bâtie par la contribution de tous les Grecs
d'Europe ». En effet, les sommes repes par le conseil de la communauté
de Constanta étaient données par les Grecs de Constanta (117,77 francs),
Bucarest (168,64), Galati (152,87), Londres (355,55), Manchester (119,51),
Liverpool, Marseille (103,4), Paris, Livourne, Rome, Naples, Castellamaris,
Trieste, Venise, 1VIessine, Corfou, Céphalonie, Siros, Athènes (pour ces.
dernières, nous n'avons pas de chiffres)74.

L'imprimerie. Dans la seconde moitié du XIX' siècle, parrni les
premières typographies qui impriment des livres grecs il y a : Ilionferrato,

Bräila et Galati, Till A, Galati et Unirea ("Evconq) à Bräila. A Mon-
ferrato de Galati paraissent les premiers livres grecs publiés dans cette
vine, dont la traduction faite par Constant Lichiardopol à l'Histoire de
Murat par Léonard Galloi (1866). La typographie Monferrato de Bräila,
fut fondée en 1848, comme succursale de la première. On y imprime, A,
la fin du régime réglementaire, une revue en roumain et en grec,
« Mercure »75. Le directeur du journal explique la nécessité du texte biling-ue
par le grand nombre de Grecs habitant la ville 76. La typographie « Unirea »
[L'Union] publie la comédie de H. Dimopoulos Ti:ov yep6wrcov ttc'(.97-,p.o:

(1863) et son ouvrage sur l'histoire des peuples de l'Orient (1866) 77.
Beaucoup de livres grecs paraissent à Bràila grâce à l'imprimerie
« Triangulu ), [Le Triangle] de Pericle Pestemalgioglou, fondée en 1858.
C'est ici qu'on publie «La vie militaire de la Grece » de Dimopoulos
(1870-1871), les poésies de Cleanthos Papazoglis (1871), les discours
des prélats, les comptes-rendus des sociétés, etc. Pendant la dernière
décennie, cette typographie est presque la seule à imprimer des livres
grecs. Parmi les exceptions, nous notons : le livre de Dimitrios Kokos
('.ArcarcMal.i.k 1-71q 'EXXIaoq ), qui parait à la typographie D. Nicolaescu
(1887), celui de Marinos Ghiannaki, '0 IrEpi[36-rj-cos A-vpro'cpxoc; Becso-or,-

Tpep.ovrivocq (1888), A, la typo-litographie Bälkescu et TIOXSIICICCd 'Ava.p.v-;10-ev;
Tcp68pou aexco66.4 à la Typographie générale ALEOvL; (1898).

A Galati, les imprimeries éditant des livres grecs sont plus nom-
breuses (Otto Bielig, LeD,v6q, Dacia, I. Senk, Cooperativa, Nebunelli,

74 S. Manesis, op. cit., p. 88-89.
75 I. Ganea, Din istorta tipograftilor si a presei brdilene (1838-1866) [ Sur l'histoire

des irnprimeries et de la presse de Braila (1838 1866)], dans o Studii i articole de istorie »,.
8 (1966), p. 262.

76 Ibidem.
77 Les titres exacts des livres mentionnés seront publiés dans notre o Bibliographie des

livres grecs parus en Roumanie (1830 1900) », encore inédite.
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Antoniady). Les livres sont surtout des dialogues grecs-roumains et des.
manuels. Nous trouvons pourtant l'introduction à Homère 78 de Dosios
(1884), les Chansons lyriques d'Anacréon traduites par Mihai Gregoriady
Bonacchi (1889), de même que les poésies de Al. S. Theodoridis (1889).

Il est done évident que l'imprimerie des communautés n'avait plus
surmonter les difficult& de 1860, quand leur presse de Bucarest demandait

des ouvriers en Grece. Tant les typographies appartenant aux Grecs,
que celles des Roumains, assurent dans ces villes l'édition dans de bonnes
conditions des livres et des périodiques grecs 79.

L'accueil qu'on faisait à la presse des communautés en Grèce et
A, Constantinople était en général favorable. Wine si nous trouvons des
polémiques comme celle de E6?aoyot avec NeoX6yo'; de Constantinople 08
leurs objets ne sont jamais graves et les relations des journalistes grecs
de Roumanie avec ceux de la Patrie restent amicales.

Le Mare gree. A l'exception de quelques spectacles dorm& par
les étudiants ou les élèves grecs, les manifestations théâtrales de ces
villes étaient dues seulement aux troupes dramatiques venues de la patrie
(comme à Bucarest d'ailleurs). Toutes les troupes que nous avons ren-
contrées dans la capitale ne manquent pas de donner plusieurs spectacles
en province. En 1886, pendant une seule semaine, Brilila est visitée par
trois sociétés dramatiques grecques : N6o; M6vocvapoc; , G. Pandopoulos,
Sfikas 81. La troupe de Sfikas représente Lucrezia Borgia, proba-
blement la tragédie de Pichat 82 En 1888, le répertoire d'Alexiadis est
considéré trop cosmopolite par la communauté de Galati qui, après deux
représentations de drames frainais, demande à la troupe « une soirée
grecque et nationale, car c'est ce qui nous manque le plus » 83. La mém&
troupe a eu un grand succès à'BrAila, ott « sur la petite scène du thatre
de la ville, on n'avait plus entendu depuis longtemps la langue grecque » 84
Le théâtre Dareios commence ses spectacles à Bräila en juillet 1887 85.

78 La traduction faite par Chr. Suliotis à l'Iliade de Homére, parue à Braila en 1876, est
considérée sans valeur par N. Iorga. Le traducteur avait d'ailleurs une formation juridique,
V. C. Suliotis, La réforme judiciaire en Roumame, Braila, 1890, 43 p.

79 Les périodiques grecs parus dans les villes de province ont été : 1) `O'Epti.:7)q,
1848; 2) `O`Ept.tr4g, Braila, 1880; 3) K6citi.og, Gitn gm, 1879; 4) "la-cpog, Braila, 1887;
5) "EXX-ilv, Braila 1888-1889; 6) Mccip.o-fi, 13raila, 1895; 7) Tò MiXXov, Braila, 1898; 8) `II cpcovi7
Tijg iXeu.9eptocg, Braila, 1884-1886; 9) no-ctx6g, Ga1aIi,1893 ; 10) "Arcot:tog, Braila, 1887,
11) EIAXoyoi, Braila, Galati, 1873-1893; 12)Aol'.)\ c(6iq, Sulina, 1896; 13) Kuxe6v,
1874; 14) 'AiroDipt-g rcoixiacav jicpsVp.cov yv(Lcrecov, Braila. 1864, (ces deux derniers m'ont
été communiqués par M. C. Th. Dimaras). 15) 'EXeOspog Aóyog, Braila, 1895.

88 DAXoyoi, 3232, 30/11 aoat 1886, p. 3.
Ibulem, 3193, 12/24 juin 1886, p. 3; rIoc-6-píg, 1585, 16/28 juin 1886, p. 3 ;El'AXoyoi,

3196, p. 3.
82 D'JXXoyot, 3406, 27/11 mars 1887, p. 3.
83 Ibidem, 3726, 8/20 avr. 1888, p. 3.
" lindem, 3724, 6/18 avr. 1888, p. 3.

Ibidem, 4267, 23/7 mars 1890, p. 3.
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En 1890, le directeur I. Karaghianis remercie les Grecs de BrAila
,et de Galati pour la sympathie montrée à sa troupe 86. La société drama-
tique Isaios annonce ses spectacles à Galati, en 1894 87. De 1891 à 1899,
Ja troupe d'Evanghelie Paraskevopoulou a fait plusieurs tournées
Bealla et à, Galati. La troupe Tavoularis a représenté en 1899 plusieurs
pikes, françaises et anglaises et une seule comédie grecque, Mocpyapeo
MevLatetTtcract 88.

La troupe Veronis et surtout la tragédienne Ecatérini Veronis,
remporte de grands succès à Galati. On dédie à l'actrice des chroniques
enthousiastes 89, dont l'une est signée par le directeur d'école G. D.
Hrisochoidis 90.

A Constanta, c'est la Société culturelle Elpis, fondée en 1890, qui
a en une précieuse contribution au développement du théâtre. Elle y a
fait bâtir une salle de spectacles par l'architecte français Piver, en 1898.
Le journal grec signale la présence aux représentations dramatiques, de
spectateurs roumains « qui honorent la scène grecque »91.

Les lectures. Les catalogues des librairies, les annonces publici-
taires et les listes de prénumérants nous fournissent certains indices
assez insuffisants d'ailleurs sur les préférences livresques des membres
des communautés. Aussi apprenons-nous que l'Histoire de la, Grèce de
Spiridon Lambros 92 et l'Histoire du peuple grec de Paparrigopoulos 33
sont imprimées à l'aide de prénumérants grecs de Roumanie, de méme
que les livres d'histoire grecque et universelle de Socratis Tsivanopoulos.
L'éditeur du livre de Paparrigopoulos, Anestis Konstantinidis, est nornmé
par l'annonce « un Didot de la Grèce contemporaine », ce qui prouve que
les Grecs danubiens n'ignoraient pas la profusion de li-vres grecs imprimés
par ce grand ami de Coray.

Les livres étaient mis en vente dès qu'ils paraissaient dans
les dépôts des librairies de Constanta, BrAila et Galati. A Galati, la
librairie de Gheroghianis a approvisionné pendant de longues années
les communautés grecques, étant en permanence au courant de la pro-
duction éditoriale de Grèce, pour les secteurs les plus variés. La philologie
grecque y était représentée par la grammaire de P. G. Petrachis, parue

Constantinople en 1886- 94 et par le Dictionnaire abrégé de A. E. Smitidis,

86 Ibidern, 3406, 27/11 mars 1887, p. 3.
"EXXaç, 10, 4/16 déc. 1894, p. 3.
lIcc-rpEg, 2437, 27/9 aofft 1899, p. 3.
lindem, 1493, 21/4 mars 1896, p. 3.

98 lindem, 2113, 12/24 mars 1898, p. 3.
Ibidem, 2416, 16/28 avr. 1899, p. 3.

92 EtAXoyot., 2980, 3/15 oct. 1885, p. 2.
93 Ibtdem, 3017, 14/26 nov. 1885, p. 2.

Ibtdem, 3226, 23/4 aofit 1885, p. 3.
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corrigé et complété par A. N. Ghiannaris 95. L'histoire, à part les livres
mentionnés plus haut, est représentée par : 'EXX-ivtx-*(1 p.oaoXoyEa de Harilaos
P. Kalaisakis (Athènes) 98, la patrologie des écri-vains byzantins 97, les
nuvrages de C. Sathas 98 et la revue de Krumbacher 9°. Pour les
enfants, on recommandait NEgyrovrov rcoctatxòv 7-cctv6pacilccioo. En matière
de géographie historique, on annonçait la parution d'une carte de la
péninsule grecque 101, une nouvelle édition de l'Atlas de la guerre pour
PIndépendance grecque de Ivan. Petrov de Moscou 102 On recommande
encore aux lecteurs le dictionnaire encyclopéclique 1°3, rédigé par les soins
de N. G. Politis (Athènes) ; Photeinos 1°4, la dernière ceuvre de A. Valao-
ritis, le Dictionnaire historique et géographique de St. Voutiras en 11
volumes 105 et la Philologie grecque moderne de Alex. K. Perdikidis
(Athène-s)106. L'ceuvre de Kleo Rangabé, l'agent politique de Grèce à
Sofia, jouit également d'une grande publicité.

Les traductions en grec de la littérature occidentale sont réguliè-
rement annoncées par la presse grecque de Roumanie. Le Paradis Perdu
de Milton- , traduit à Londres par Alexandros E. Kasdaglis est illustré
par Gustave Doré 107. Le Traité de Finan ces de Joseph Garnier a &té
traduit par Hr. Zappas 1o8. Shakespeare, Milton, Dante, Goethe, Ca-
moens, Calderon, Molière, Hugo, etc. sont éclités par Wilhelm Bart et
Aristotelis P. Kurtidios à Athènes dans une petite bibliothèque po-
pulaire 1°9 D'autre part on annonce des traductions du grec en roumain
(E6-coq xoct EveT6q, de Dakopoulos, en 1886)11°, du grec en français
(Eúyypocp+m TcoXynx6 xotvcovLx6v). Ce dernier livre sera traduit aussi en
roumain et hébreu 111.

La « Bibliothèque Marsalis » d'Odessa est une intéressante collection
pour le grand public 112. Le livre de Iakob Falke a été traduit par

95 Ibidern, 3583, 9/21 oct. 1887, p. 3.
56 E )XXoyor., 3160, 1/13 mai 1886, p. 3.
97 `1-1"Ipt,g, 438, 8 juillet 1897, p. 3.
95 Ibidem, 404, 15 oct. 1878, p. 2.
99 KXzco, 22, 19 févr. 1889, p. 3.

100 EúxXoyoL, 3361, 1/13 janv. 1887, p. 4.
101 Ibidem, 3596, 25/6 nov. 1887, p. 3.
102 lbidem, 4512, 20/2 mai 1890, p. 3.
103 Ibidem, 3909, 29/11 clec. 1888, p. 3.
104 rfircp'q, 116, 28/10 mai 1891, p. 3.
los "EX)aq, 10, 4/16 clec. 1894, p. 3.
106 Iindem, 11, 8/20 déc. 1894, p. 3.
107 Et5XXoyot, 2934, 10/20 aoCit 1885, p. 3.
los Ibidem, 3380, 25/6 févr. 1887, p. 3.
109 Ibidem, 3582, 8/20 oct. 1887, p. 3.
no "EXX7p, 23/16 sept. 1888, p. 2.
in Tó Wijp.ce, 7, 31/12 juin 1897, p. 3.
n2 flaTpEq, 2068, 15/27 févr. 1898, p. 3.
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N. Politis (TWO « avec la collaboration d'excellents artistes, surtout celle
du fils du philhellène Tiersch » 11 3.

Les journaux des communautés renseignent les lecteurs sur l'ac-
tivité en Occident de certaines personnalités grecques et son écho dans
Ja presse française ou anglaise. En communiquant la participation de
D. Bikélas à la revue de la Société d'Histoire de la Diplomatie de Paris,
on reproduit la critique favorable que la revue anglaise « Academy »
avait faite à son étude Tó gpyov xod. oi7:69ot, ,r`ilg 'EX?aoq &N) Trp ávoc-roXmc7)

ainsi qu'un passage de ce dernier 114.
L'arrivée à Bucarest du président de la société «Ellinismos », Neoklis

Kazazis, professeur à l'Université Nationale, est aussi enregistrée par
la presse qui note avec satisfaction ses voyages à Paris, Vienne et Pest,
dont le but est « d'étudier la situation des Grecs et d'affermir leur senti-
ment national 015.

CONCLUSIONS

Les communautés grecques de Roumanie ont été reconnues officiel-
lement par le prince Cuza en 1860, date qui marque une étape impor-
tante de leur développement culturel. C'est après 1860 qu'on commence

fonder la plupart des écoles et des églises des communautés grecques
de Roumanie. L'activité typographique grecque, qui jusqu'à cette date
(1830-1860) reflète une « fin d'époque », s'est cristallisée après 1860
dans des formes nouvelles réduites, mais définies. Les livres et les pério-
diques écrits pour les communautés par leurs membres sont liés à la vie
des colonies grecques de Roumanie.

A quelques différences près, le développement des institutions cultu-
relles grecques de Bucarest, BrAila, Constanta, Galati et Giurgiu offrent
un parallélisme surprenant. Les différences sont dues au niveau inégal
de la situation économique des colonies, car à la base de ces institutions
il y a surtout les donations privées et les contributions. La solidarité
en général puissante des membres de ces communautés connait pourtant
des défaillances. On rappelle souvent à leurs devoirs des « connationaux »
négligeants, en invoquant toujours le sentiment national, l'amour de la
patrie et la compétition avec les autres colonies.

Quoique mêlés dans une nouvelle formule ethnique, les Grecs de
Roumanie n'oublient pas leur lieu d'origine (l'Epire, P« héroique Hydre »

113 E6Xoycr., 3000, 26/7 nov. 1885, p. 2-3
114 Ibtdem, 3095, 18/2 mars 1886, p. 3. Pour la position qu'occupe Bikélas dans l'historio-

graphic grecque, v. E. Stdnescu, Le Xle stècle buzantin. Evolution d'une Image histonque aux
XV le Xl Xe siècles, dans cRevue des études sud-est européennes », 6 (1968), 1, p. 109.

115 Hocrpi.q, 2243, 18/30 sept. 1898.
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la Céphalonie, etc.). La participation aux événemPnts de la patrie est
très vive et permanente. Elle se manifeste par la presse, par des poésies,
des mémoires et des festivités. La solidarité dans le sens le plus large
est représentée par la construction de l'église de Constanta, à laquelle
ont pris part « les Grees de toute l'Europe ».

La vie culturelle des Grecs de Roumanie a de nombreuses zones
communes avec l'histoire et la culture sud-est européennes.

On lit ici des journaux et des livres de Turquie, Grèce, Bulgarie,
Albanie et Russie (Odessa).

Les journaux grecs de Roumanie sont lus en Grèce, en Turquie
(Constantinople) et en Bulgarie et les livres grecs imprimés dans ces
pays, ainsi qu'en Roumanie, ont des prénumérants (« syndromites »)
grecs, bulgares et roumains. Les librairies grecques de Roumanie font des
abonnements « à tous les produits imprimés grecs pour toute la Roumanie,
la Bulgarie, la Serbie ».

Les troupes dramatiques qui -viennent de Grèce en Roumanie,
en passant par la Bulgarie, font circuler le mème répertoire grec à Varita,
Bräila, Galati, Constanta et Bucarest.

Des professeurs, médecins, prètres et chantres grecs exercent
leur profession au cours d'une même carrière en Turquie, Grèce,
Bulgarie et Roumanie. Souvent, après 15 ou 20 ans passés en Roumanie
(tous n'étant pas nés en terre roumaine), certains membres des commu-
nautés rentrent en Grèce. La-13as ils continuent à publier, écrivant aussi
leurs souvenirs de Roumanie. D'autres, comme Frankudis ou Dimopoulos,
après avoir édité un journal et des livres de littérature à Constantinople,
s'établissent en Roumanie, oh ils sont professeurs, fondent des holes
et écrivent des livres appréciés par la Métropole 116 N. G. Dosios, l'un des
premiers chercheurs de l'hellnisme de Roumanie, commence sa carrière
editoriale en Grèce, la continue en Roumanie (après des ètudes en Alle-
magne) et la Ella à Paris oil, à part ses poésies imprimées dans la presse,
il a laissé un riche matériel de folklore épirote, ainsi que des notes auto-
biographiques 317 empreintes d'une certaine nostalgie pour notre pays.

Dans la presse grecque de Roumanie, il y a bon nombre d'études
et d'artieles portant sur des problèmes de philologie balkanique, sur
l'origine du peuple albanais, l'histoire de la Bulgarie, la crise de l'église
orthodoxe en 1860, la signification de l'Hétairie, etc. Sans parler des

116 La vie militaire de la Grèce, parue à 131 'Ma en 1870-1871, est attribuée à Harilaos
Dimopoulos par C. Th. Dimaras, qui y trouve o de numbreuses caractéristiques de la prose erea-
trice o, ainsi que < une vivacité inaccoutumée qu'accentuent encore l'originalité des images et
la transparence de la pensée, deux trails distinctifs du 'lyre s. V. C. Th. Limaras, Iltsloire de
Ja littéralare néo-ltellétuque, Athènes, 1965, p. 360.

1" Ms. gr. 1367, Bibliothèque Nationale Paris.
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innombrables commentaires de politique balkanique qui remplissent
les pages.

f) Les relations que ces communaut4s entretiennent avec la Société
Littéraire Greeque de Constantinople explique, eertainement, l'impulsion
donnée aux éditions des elassiques grecs par les professeurs grecs de
R oumanie.

La vie des communautés grecques de Roumanie n'est pas sans avoir
influencé les relations diplomatiques entre les Etats roumain et gree 118.
Les nombreux liens qui s'étaient form& entre ces deux pays out souvent
contribué à améliorer leurs relations internationales. D'ailleurs, les commu-
nautés n'eurent jamais à souffrir des périodes de refroidissement diplo--
matique 118

119 C. Velichi, Re!agile dintre Ronulnia fi Grecia In perioada 1879-1911 [Les relations.
entre la Roumanie et la Grece, 1879-1911], (ouvrage manuscrit).

119 Ibidem.
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L'ORGANISATION d(NÉZIALE» AU BANAT DU MILIEU DU XVIle
SIÈCLE AU DÉBUT DU XIXe

TH. N. TRAPCEA

L'institution du knéziat dans les Pays roumains est généralement
connue par l'historiographie roumaine 1 sous ses multiples aspects, tels
son origine, son développement et se,s fonctions ; quant à son passé, il
est prouvé qu.'elle est née avant l'organisation des Etats féodaux roumains
et qu'elle a duré jusqu'an milieu du XIX' siècle.

Sous ce dernier aspect, l'organisation knéziale du Banat a en la
vie plus longue que dans les autres provinces roumaines, continuant
vivre jusque vers le milieu du XIXe siècle, tout en perdant de son carac-
tère initial ; son nom a encore persisté jusqu'à nos jours, la dénomination
de Kinez étant synonyme de celle de maire.

Dans les lignes qui suivent, nous présenterons l'institution telle
qu'elle a existé dans le Banat et les attributions qu'elle avait aux XVII'
XIX' siècles, et nous montrerons ensuite les causes qui l'ont fait darer
si longtemps dans cette province.

Voici les principales ètudes consacrées à l'organisation knéziale chez les Roumains.
Etudes de synthèse : A. D. Xenopol, Istoria romdnilor [Histoire des Roumains], IIe vol., Bu-
carest, 1893, p. 163-169 ; I. Mihaly a publié, sans commentaires, Diplome maramuresene
[Diplômes du Maramurech], Sighet, 1900 ; K. Jireèek, Stadt und Gesellschaft im mittelalterlichen
Serbien, Wien, 1912, p. 72, ofi il est question des Roumains de Serbie et du Monténégro ; C. C.
Giurescu, Istoria Romcinzlor, 26 éd., ler vol., Bucarest, 1938, p. 270-272 et 116 vol., 1937,
p. 197. Etudes concernant spécialement l'organisation knéziale : Ion Bogdan, Despre eneji
[Sur les knèzes], dans e Analele Acad. Rom. », Sect. Ist., S. II, t. XXV, 1904; Dinu C. Arion,
Cnejii (chimp° romdni. Contributii la studiul lor [Les knèzes roumains. Contribution A leur
ètude], Bucarest, 1938; Stefan Pascu, Cnejii din Transilvania si lancu de Hunedoara [Les
knèzes de Transylvanie et Jean Hunyadi], « Studii i cercetAri de istorie », n°° 1-4, Cluj, 1957,
p. 31-51 ; A. Cazacu, Cnejii [Les knèzes], dans e Viata feudalA In Tara RomAneascA si Mol-
dova (sec. XIVXVII) », Bucarest, 1957, p. 173-177. Pour le knéziat dans le Banat, citons
G. Ciuhandu, Romdnii din chnpia Ardealului de acum cloud veacuri [Les Roumains de la plaine
transylvaine d'il y a deux siècles), Arad, 1940, voir annexe 8 ; Octavian Lupas, Voevozu si
cnezii romdni In judeful Arad [Les voivodes et les knhes roumains dans le district d'Arad],
Arad, 1941; Maria Holban, 11Hirturii asupra rolului mentor de pe manic domenii din Banal In
a doua jumdtate a sec. al X IV-lea [Témoignages sur le rôle des knèzes des grands domaines du
Banat au cours de la seconde moitié du XIVe siècle], Studii i materiale de istorie medie
He vol., Bucarest, 1957, p. 407-421.
REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII, 3, p. 495-508, BUCAREST, 1969

4 C. 3551 www.dacoromanica.ro



496 TH. N. TRAPCEA 2

Il résulte d'un registre de la patriarchie de Petch (Yougoslavie) 2,
date de la seconde moitié du XVII' siècle, que les villages du Banat
étaient administrés par des knèzes. On garde de cette période de domina-
tion ottomane les noms de cinquante-trois villages dirigés par ces chefs.
Certains villages comptaient deux ou mème trois knèzes 3, leur nombre
variant en rapport avec les possibilités materielles du village ; pour co
qui est de la situation matérielle des knèzes, on en possède quelques preuves.
Au cours de la seconde moitié du XVII' siècle, quelques knèzes roumains
arrivaient à la patriarchie serbe de Petch, pour apporter l'anmône du village
qu'ils administraient ; à cette occasion ils remettaient également leur
propre obole4. Cette aumône figure dans plusieurs cas, séparément de
celle de la population du village, et elle était modeste mais dépassait
d'habitude celle du paysan. Quelques chiffres paraitront suggestifs
cet égard entre 1660-1666, le knèze Petru de Ianova (distr. de Timich),
fit don d'un bceuf ; celui de Mormintzi (distr. de Carach-Severin), donna,
un groschen (monnaie d'argent) ; Pela de Nicolintzoul Mare (dans le méme
distr.) donna un groschen et souscrivit un bceuf ; le kv èze Piodan de Ivanda
(le rame distr.), deposa cinq groschem A côté de sa con.tribution indivi-
duelle, le knèze de Saravalé (distr. de Timich) appoitait 1 500 aspres de
la part du village tout entier, et celui de Variach (distr. de Timich), einq
mine aspres toujours de la part de toute la communauté 5.

La domination turque a maintenu l'institution du knéziat et a tiré
paxti des attributions des knèzes, lesquelles consistaient à répartir, à
lever les impôts et à en livrer le produit aux antorités turques, à juger
les conflits et les litiges portant sur la propriété, à protéger la popu/ation
contre les attaques des bandits ou contre quelque incursion étrangère.
Pour ainsi dire toute la vie du village, sous ses multiples aspects, fiscal,
administratif, judiciaire, militaire et mème religieux était soumise
l'autorité du knèze. On en trouve une expression éloquente dans diffé-
rentes dispositions des « évéques » de Méhadia, données « aux ordres, aux_
knèzes et à la foule » entourant le monastère de 1VIraconia (distr. de Mehe-
dintzi). A la fin du XVII' siècle, le monastère a été terriblement dévasté
par les martologues » et les « curutz ».Ilfallait absolument le reconstruire-

2 Dr Rayko Veselinovi6, Vojvodina, Srbija i Makedonija pod turskon vla§éu u drugoj
polovini XVI I-og veka. Prirocia, drugtvo i narodni pokreti [La Voivodine, la Serbie et la Macé-
doine sous la domination turque dans la seconde moitie du XVIIe siecle. L'éconornie, la société
et les mouvements populaires], Novi Sad, 1960, P. 72; cf. Br. Djurdjev, O knezovima pod turskom
upravom [Des knézes sous l'administration turque], e Istoi iski èasopis 0, Beograd, 1949.

3 Dr Rajko Veselinovie, op. cit., p. 73. La multiplication du nombre des knèzes est
considérée comme une diminution de leur rdle. Toutefois les documents prouvent que le fait
doit 'are attribué aux possibilités de contribution des paysans, plus grandes que de coutume.

4 L'opinion de l'historien yougoslave R. Veselinovié (op. cit., p. 72), selon laquelle le
rdle des knèzes aurait diminué, est contredite par les faits.

4 S. Matie, Katasttg peal iz 1600-1666 god., Glasnik Srpskog UZienog Drugtva e,.
n° 4, p. 207-233; 444-455; n° 5, p. 72-79; 418-422, Novi Sad, 1957.
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C'est pourquoi l'évAque de Méhadia a fait appel aux knèzes des villages
d'alentour, pour gulls procédassent à des quètes. L'opération fiscale
a été rapidement effectuée et s'est soldée par des chiffres appréciables,
surtout à Orchova. Mais les knèzes ne se bornaient pas à lever les impôts ;
ils devaient en plus trouver des ma çons, des peintres en bâtiment et
surveiller l'exécution des travaux. Les knezes ont été à la hauteur de
l'appel, en menant à bonne fin toutes les taches. Mais bientôt ils se trou-
vèrent en présence d'une nouvelle situation: le monastère, à peine recons-
fruit, était menacé par une armée turco-tartare qui dévastait tous les
villages d'alentour. Il réussit à s'en tirer, raconte un témoin oculaire,
grace aux knèzes qui soulevèrent les villages et veillerent jour et nuit.
Jusqu'à ce que le danger Mt passé 6. Il en résulte qu'en cas de détresse,
les knezes n'hésitaient pas à prendre les armes et à lutter. Toutefois, la
tache principale des knèzes demeurait celle de lever les impôts de chez les
paysans et d'en livrer le produit aux Turcs. L'exécution des obligations
envers ceux-ci était reconn.ue par la confirmation dans leurs fonctions
qui avait lieu par un acte nommé berat ou buiurtue (diplôme d'investiture)7.
Le fait ne résulte, il est vrai, que de trois documents ; des recherches
ultérieures n'excluent cependant pas la possibilité de trouver d'autres
preuves. Le premier document fait mention d'un berat portant la confir-
mation d'un knèze dans la fonction qu'avait occupée aussi son père.
résulte d'un autre document que les Turcs, arrivant à Carachova en 1788,
furent accueillis par un certain Bocchane Milin, lequel invoqua son titre
de knèze suprème en vertu de cinq diplômes qu'il possédait l'un en
langue turque, l'autre en roumain, le troisième en serbe et deux autres
en arabe. Il les détenait d'un de ses ancêtres 8. Le troisième acte, daté
de 1661 et émanant d'Ali pacha de Timisoara, demande aux autorités
transylvaines de sanctionner Vamgi Torna Petre, accusé d'avoir assassiné
le knèze timariote du village de Bucova 9.

A l'apogée de la puissance turque, l'autorité représentative des
knèzes a augmenté, grace à une circonstance favorable arrivée en 1690.
A cette date, le sultan avait émis un iradé (ordre) par lequel il accordait
aux paysans Je droit de propriété sur les terres travaillées par eux et sur

6 Damaschin Udrea, Aratare despre sfintele nulmistiri ale Timisoarei si ale T6rii Banului
[Présentation des saints monasteres de Timichoara et du Banat], Caransebes, manuscrit date
de 1696. en possession de l'ancien métropolite V. Läzilrescu. Sur la sollicitude des knbzes pour les
choses religieuses, voir N. Iorga, Obseruatii si probleme bùnüfene [Observations et prob'èmes
du Banat], Bucarest, 1940, p. 48. L'oberknbze N. Lucaciu aida à la construction et A la dotation
de l'église Partoch.

7 Nicoarà Beldiceanu, Les actes des premiers sultans conserués dans les manuscrits lures
de la Bibliothbgue Nationale à Paris, La Haye, 1964, p. 422.

Pesty Frigyes, Krcísso vármegge torténete [Histoire du comté de Carach], He vol., Buda-
pest, 1884, p. 261.

9 Mihail Guboglu, Catalogul documentelor turcesti [Catalogue des documents turcs],
He vol., Bucarest, 1965, p. 371. Le texte intégral m'en a t té lu par l'auteur.
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lesquelles ils n'avaient eu jusqu'alors qu'un droit d'usufruit ; ils rece-
vaient en m'èrne temps le droit de transmission de la terre par succession
et raême entre vivants au besoin. Par cette réforme les Turcs voulaient
attirer la population du Banat en la soustrayant à l'attraction du mirage
de la « libération » par les Autrichiens 10. C'était pour les knèzes une nouvelle
occasion d'affirmer leur autorité en qualité d'arbitres.

Pour ce qui est du mode d'acquisition de leur fonction par les
knèzes sous la domination turque, l'on sait que celle-ci n'a pas touché
à Pancienne coutume. Les knezes Phéritaient de père en fils, et leur autorité
pouvait s'étendre d'un hameau à un village petit on grand ou à plusieurs
villages comprenant quelques milliers d'âmes Il y avait aussi des cas
oil une personne capable s'imposait à la suite d'actes de courage. C'est ce
qui est arrivé en 1788-89 pendant la guerre entre Turcs et Autrichiens
dans le village d'Ezerich (distr. de Carach-Severin). Un document relate
que le crime et le vol y sévissaient, ce qui détermina « Ianäch, fils de
Gavrild Neacchou à exercer les fonctions de knèze ; il extirpa le vol, mit
de l'ordre et construisit une église »12.

L'institution du hnéziat entra dans une nouvelle phase sous la domi-
nation autrichienne. L'administration des Habsbourg, instaurée dans
le Banat et le nord de la Serbie, en prit connaissance après la paix de
Passarowitz (1718). Contrairement à d'autres cas, oil elle procéda bruta-
lement en supprimant les institutions autochtones, elle fit preuve cette
fois-ci de réalisme en tenant compte des réalités de l'histoire. Elle a
maintenu l'autorité locale des knèzes et a établi une hiérarchie entre eux,
en instituant les fonctions d'oberknèze et d'oberknèze jubilé », c'est-à-dire
confirmé par un acte.

Les informations à ce sujet se présentent successivement, dans
l'ordre des conquêtes faites par les Autrichiens. Tout de suite après
paix de Karlowitz (1699), ils créèrent le confinium militaire Tisa-Mourech,
avec des éléments recrutés parmi la population balkanique réfugiée et
établie au nord du Mourech. Le confinium avait deux sièges, à Szeged
et à Arad ; le dernier comprenait 21 communes de la vallée du Mourech,
avec une majorité écrasante de Roumains. -Une partie de ceux-ci ne furent
pas compris dans cette organisation militaire, et forrnèrent la catégorie
à part des exemptés exempti. La raison d'être de cette mesure est

" Ion Negru, Contribufii la cunoasterea Banatului (Jurnalul de càleitorie al unparatului
lour al II-lea [Contribution à l'histoire du Banat. Le journal de voyage de l'empereur Joseph
II], « Revista Inst. Soc. Banat-Crisana s, Timisoara, 1943, juillet-amAt, p. 82.

11 Dr Br. Djurdjev, op. cit., p. 159; cf. Nicoarä Beldiceanu, Quatre tides de Mohamed II,
concernant les Vlaques des Balkans slaves, o Sudost-Forschungen s, Band XXIV, Sorderdruck,
Munchen, 1965, p. 114, note 61; Idem, Sur les Valaques des Balkans slaves ez ['époque ottomane
(1450-1550), Paris, 1967.

12 Gh. Cotosman, Croruca de la Ezeri [La chronique d'Ezerichl, « Mitropolia Bana-
tului s, Tinusoara, 1965, 1-3, p. 108.
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13 J. Vanie'ek, Speczal Geschichte der llhlitar Grantze, Wien, 1875, P. 110. Cf. Dr J.
Szent1:1 aray, Száz év Dél-Magyarorszcig ekiabb torténetbol, Timisoara, 1885, p. 103.

Cronica in manuscris a luz Stoica din Hateg [La chronique en manuscrit de Stoica de
I latzeg] (copie), propriété peisonnelle de I. Moga, directeur du Musée de la région de Banat.
Je le remercie par cette voie de m'avoir prêté le manuscra.

Patriciu Dragalina, Din istorza Banatului de Severm [De l'histoire du Banat de Severm],
J1 vol., Caransebes, 1902, p 132-133 et Fr. Griselini, Descrzerea Banatului [Description du
Banat], trad. par Meletie Dr5ghici, Timisoara, 1883, p. 80.

5 L'ORGANISATION .KNtZIALE. AU BANAT 499

mentionnée et elle présente une importance particulière, car elle indique
l'existence chez les Roumains d'une juridiction provinciale propre, repré-
sent& par les knèzes ou juzi (judices), voIvodes et assesseurs. Il était
outre prévu pour les villages militarisés que chacun se choisit un knèze
parmi les hommes les plus capables ; ensuite plusieurs knèzes devaient
désigner un juge suprême pour le district militaire. Ce juge avait le droit
et l'obligation d'arrêter et de déférer à la justice les malfaiteurs 13.

On trouve d'autres informations concernant l'attitude de l'admi-
nistration autrichienne à l'égard de l'organisation knéziale du Banat,
après sa conqate par les impériaux, chez Stoica de Hatzeg 14, archi-
prêtre de Méhadia, dans ses « Notes de chroniques », comme il les intitule
lui-mème. Né probablement en 1745, il connaissait par oni-dire, ou les
avait même vécus, les événements et les états de choses les plus importants
du Banat au cours de la période allant de la Paix de Karlowitz à 1827, date

laquelle il clôt sa chronique. Il &lit que les Autrichiens divisèrent le
Banat en douze districts, divisés à leur tour en d'autres sous-unités
administratives nommées cercles, la dernière étant le village. Ils placèrent

la tête des districts des préfets, ayant leur résidence au chef-lieu du
district et plusieurs sous-préfets (Unterwalter), avec la résidence dans
les grandes communes ; dans les villages et les petites communes, ilb
installèrent des knèzes, subordonnés à leur tour à des oberknèzes. Tons
les fonctionnaires des districts étaient obligés de se rassembler périodi-
quement, un certain jour (Amtstag), au chef-lieu du district, pour pré-
sentér leur rapport sur les événements politiques, économiques et juri-
diques arrivés dans leur secteur et prendre connaissance des nouvelles
dispositions. A cette occasion, les knèzes apportaient les sommes perçues

titre d'impôt, mettaient en discussion les plaintes des serfs ils défé-
raient les plus graves au tribunal provincial (Landesgericht) et rece-
vaient de nouvelles instructions 13.

La nécessité de maintenir l'organisation knéziale dans le Banat
a été imposée à l'administration autrichienne par des réalités économiques
et sociales qu'elle ne connaissait pas ; ou bien elle n'était pas en mesure
de résoudre des conflits du milieu rural. A ce point de vue, nous devons
citer le cas de certains délits forestiers. Le territoire du Banat comprenait
quelques zeibrane. Ce mot signifiait en serbe forêt interdite à la chasse
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ou à la coupe du bois, droit exclusivement réservé au féodal, peut-être
mkne à la communauté du village 16, et ìl est a, supposer qu'il avait ici
la méme signification. Après l'instauration de la domination autriehienne,
cette coutume fut fréquemment violée. Les infractions étant portées
A, la connaissance de la justice autrichienne, celle-ci (Molina sa compétence
et renvoya les cas aux knèzes et oberkTazes, seuls compétents pour en
connaltre 17.

L'institution du knéziat, au début une forme primaire d'organisation
administrative, deviendra avec le temps une fonetion aux multiples attri-
butions. En dehors de ce qui a été dit, le knéze était chargé A, l'époque
de la domination autrichienne d'établir et de lever toutes sortes de nou-
velles contributions pécuniaires ou en nature, ou bien d.-imposer des pres-
tations ; il devait faire vendre aux enchères les terres cultivables que les
paysans roumains prenaient à ferme 18, étant donné qu'après la conquéte
du Banat par les Autriehiens, ces derniers le considéraient comme une pro-
vince autrichienne, la terre en haft dorm& à ferme, les paysans en &ant
dépossédés. A l'oceasion de ces affermages, les k9azes se livraient à de
grands abus. Après la division du Banat en districts, la capitation (Kopf-
steuer) y fut introduite, laquelle pouvait étre per çue en argent ou en na-
ture ; les knèzes et les oberknezes ne la payaient qu'en argent. Cette mesure
étaient due h. la situation privilégiée de ces derniers ; c'est pourquoi l'Eglise
exigeait de leur part un impét d'un ducat 16. Quant à la capitation,
elle s'est révélée trop élevée dès le début, et a provoqué des mécontente-
ments. Nous citerons comme particulièrement éloquente la demande de
l'oberkneze de Palanca Nona qu.'elle soit réduite, la population n'étant
pas en mesure de la payer 20.

Les knezes avaient la tache difficile de recruter des hommes pour
différents travaux exigés par la nouvelle administration. Souvent les pay-
sans s'enfuyaient, refusaient de travailler ou n'exécutaient pas le tra-vail
qui leur était assign& Dans ces eirconstances, c'étaient les knèzes et les
oberknèzes qui étaient rendus responsables et étaient passibles de peines
le plus souvent ils étaient privés de liberté, battus on, au meilleur des cas,
ils devaient s'obliger de reeruter un nombre double de travailleurs 21

16 Pour la signification du mot, voir Radu Flora, Dictionar strbo-romdn [Dictionnaire
serbo-roumaini, Virset, 1957, p. 125.

17 Archives de l'Etat de Ttmisoara, fonds A.M., XVIII° siècle, en cours de mise en fiches.
18 P. Dragalina, op. cit., p. 134.
18 I. D. Suciu, Un document tn leed. cu mitropolitul Moise Petrovici... [Un document

concernant le métropolite Moise Petrovitch ], Mitropolia Banatului », Timisoara, 1966,
n°8 1-3, p. 117-121.

28 Baroti Lajos, Adattar Delmagyarország szeizadi torténellhez, ler vol., Budapest, 1888,
p. 290 et II ° vol., 1889, P. 314.

21 Idem, op. cit., II° vol., p. 4, reg. 154.
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Une autre attribution importante des knezes était celle de lever la
dime (Zehend) qui frappait tous les produits : céréales, foin, miel, cire,
etc. Ils recevaient pour ce service une cote personnelle, laquelle dépassait
parfois la mesure légale, ce qui engendrait des mécontentements 22 C'est
ce qui arriva en 1752, 6, Lugoj ; les habitants demandèrent tumultueuse-
ment la destitution du knèze Martin Olah, qui s'était rendu coupable de
nombreux abus dans de telres circonstances. La protestation avait dégénéré
en Writable révolte 23.

L'instauration de l'administration autrichienne au Banat avait
provoqué des réactions différentes de la part des knèzes. On constate chez
les uns des actes de désobéissance vis-à-vis de Padministration, et chez
d'autres une collaboration et une obédience totale. Dans le premier cas,
les documents montrent les knèzes dans la situation de résoudre des litiges
entre Padministration et la population, l'administration faisant preuve
de trop d'exigence dans Paccomplissement des tá'ches qu'elle imposait à
Ja population, qui s'opposait à ces demandes exorbitantes. Dans ces cas,
les knèzes prenaient le parti de la population opprimée. C'est dans ce sens
que l'on doit interpréter le geste des habitants du village de Gelu dans le
district de Timich, lesquels protestaient contre Unterwaiter Martini, qui
avait battu le knèze du village ; celui-ci avait refusé de lever la capitation.
Cet impôt avait sensiblement augmenté depuis 1728 24. Un autre cas sem-
blable s'était passé dans le district de Tchénad : les knèzes avaient refusé
de lever l'impôt gulls considéraient eomme trop élevé et la population
s'était solidarisée avec eux 25. Cette attitude de solidarité se manifestait
parfois sous d'autres formes. C'est ainsi que les oberknèzes etles knèzes, de
connivenee avec les paysans, toléraient de la part de ceux-ci des actes
d'évasion fiseale, en leur permettant de cacher leur bétail dans des endroits
secrets, pour les soustraire à l'impôt 26 Ou bien, lorsque les paysans étaient
envoy& en Serbie pour des charrois ou autres corvées, les bazes leur faci-
litaient la fuite ou les cachaient. Dans le cas du village de Satou-Noou
.ou de celui de Fenlac, le knèze n'a pas hésité à prendre le chemin de la fuite
avec tous les habitants 27. Ce qui s'est passé en 1739 dans le village de
Slatina (distr. de Caransébech) est encore plus impressionnant. Une troupe
d'Autrichiens s'est présentée à Pentrée du village et a invité les rebelles
se rendre. Les habitants, ayant à leur tête le kneze, sont morts héroique-

Ibidem, p. 143-144, 150.
23 Ibidem, p. 136 145 et 161.
24 Ibidem, p. 14 et Ier vol., p. 329.
25 Ibidem, Ier vol., p. 244.

Ibidem, p. 402; cf. Jeno Szentkl áray, op. cit., p. 106. Pour échapper aux impOts
et corvées, les gens fuyaient de village en village. Dans de pareils cas, les knhes cachaient
/ea fuyards ou leur facilitaient l'évasion.

27 Baroti Lajos, op. cit., Ile vol., p. 337.
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ment, refusant de capituler 28. Pour les actes d'insoumission, les knèzes
étaient menacés de sanctions, telles que le travail aux fortifications, ou
bien de remontrances 29. Les mesures prises par l'administration autri-
chienne pour leur imposer la discipline n'ont pas donné les résultats es-
comptés, les knezes préférant parfois se joindre A, la population rurale ou
Fame aux 1otri (résistants). En 1742, un ordre de l'administration enjoi-
gnait aux organes de sfireté du district de Caransébech, d'arrêter le knèze
du village de Märoul, lequel avait caché des résistants 3°. Le knèze de Tiha-
cova, Mihat, s'était rendu encore plus coupable en recelant dans le grenier
de sa maison plusieurs résistants et des meurtriers d'un oberknèze dévoué
aux Autrichiens

Un nombre important de documents montrent les knèzes remplis-
sa,nt conseiencieusement leur devoir envers le nouvel ordre instauré, mais
en conflit avec la population roumaine et les représentants de la résistance,

les lotri. Ils faisaient souvent preuve d'un zèle excessif dans l'exercice
de la mission d'empècher les fuyards de passer le Danube en Serbie. Dans
de telles circonstances, jis provoquaient les fuyards qui n'hésitaient pas
Ales supprimer. Dans des cas semblables, les paysans ne reculaient même
pas devant des représailles exercées en cas d'abus ; en 1728 le knèze d'Opova
a été attaqué et ses magasins mis A, feu 32; en 1752, une rébellion éclata,

Coutchitza et le knèze fut blessé 33; en 1753, le knèze de Caransébech
a été attaqué pendant qu'il se rendait à Timichoara pour y déposer
contribution des tziganes (Zigeunerharacs) 34 ; à la même époque, les résis-
tants exécutaient une action de capture du knèze du village de Goletz
(distr. de Caransébech), tandis que d'autres s'emparaient des sommes
touchées par celui de Cäväran z5.

Un document de 1741 nous fournit une information suggestive sur
la situation précaire et très difficile dans laquelle se trouvaient les knèzes

cette époque : oberknèze Vouc de Betchkérek démissionne de la fonction
qu'il détenait ; il avait été capturé par les résistants et s'était racheté en
payant une somme considérable ; il renongait à sa fonction pour éviter
d'autres désagréments à Pavenir 36.

La continuité de l'institution knéziale a été imposée par des cir-
constances favorables, telle la guerre austro-turque de 1736-1730, quand

28 P. Dragalina, op. cit., IIIe vol., p. 24.
29 Baroti Lajos, op. cit., IIe vol , p. 336 337.
39 Ibulem, Ier vol., p. 322 et 328; He vol., p. 190.
31 Archives de l'Etal de Tim*ara, fonds A. M., XVIIle siècle, dos. 3/17, fol. 61-63.
32 Baroti Lajos, op. cit., He vol., p. 6; Ier vol , p. 904.
33 Ibidem, I.er vol., p. 351 et 425.
34 Ibidem, IIe vol., p. 193 et 257.
35 Ibidem, p. 141, 194 et 257.
39 Ibidem, p. 59 et 99.
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Pesty Fiigyes, op. cit , I" vol., p. 115.
38 Ibutem, p. 125.
39 Itudern, p. 154.
49 Crontca lui Stozca din Halm ouvrage cité plus haut ; cf. N. Iorga, op. cit., p. 99
47 Andrei Ghidiu et Jesu Bülan, Monografia ora,suluz Caransebe5 [Monographic de la

ville de Caransébech], Caransebe§, 1909, p. 109.
42 Ibidem, p. 256.
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il semblait que les Turcs allaient reconquérir le Banat. Pénétrant dans
le sud de cette province, entre 1738-1739, l'une des premières mesures
qu'ils prirent fut de nommer quelques knèzes et oberknèzes. C'est ainsi
qu'ils nommèrent dans le district de Carach un oberknèze, qu'ils revêtirent
de grands pouvoirs, ce qui résulte du fait qu'il avait sous ses ordres un em-
ployé turc et encore sept subalternes 37. Dans une autre circonstance, lors
de la conquête du village de Djiourdjova (dittr. de Carach-Severin), ils.
nommèrent un knèze et lui conférèrent des pouvoirs administratifs sur
d'autres villages d'alentour 38 E nous faut mentionner le fait que le grand
vizir avertissait la population du Banat par Pintermédiaire de ses dirigeants.
autorisés, les knèzes et les oberknèzes, que la guerre était dirigée contre les.
Antrichiens et qu'elle n'avait rien à craindre de la part des Titres 39.

A leur tour, les Autrichiens se sont servis de Pautorité des knèzes
chaque fois que le besoin s'en faisait sentir. Deux ans après la paix de
Belgrade (1739), le commandement militaire de Timichoara envoyait
le capitaine Papilla à Cornereva pour s'enquérir de la raison principale
de Pattitude hostile des paysans roumains à l'égard des troupes autri-
chiennes au cours de la guerre. E a parlé avec les knèzes et les oberknèzes et
a appris d'eux que les réquisitions effectuées par Parmée et Padmi-
nistration autrichiennes ont réduit la population à la misère et à la
famine 4°.

Moins de dix ans plus tard, avait lieu à Caransébech l'intronisation
de l'évèque Ion Gheorghévitch. A la cérémonie, à laquelle participaient
les personnalités de la hiérarchie ecclésiastique et laYque supérieure du
Banat, prenaient également part deux oberknèzes, celui de Méhadia et
celui de Bistra 41 A un événement solennel du même genre, cette fois-ci
Pélection du métropolite de Karlowitz lui-même, était présent l'oberknèze
de Caransébech 42, Iancou Boumbatchila.

En 1773, la présence de l'oberknèze de Méhadia est attestée dans
l'escorte du corégent Joseph II, au cours de l'inspection faisait en
sa qualité de commandant de Parmée autrichienne le long de la frontière
avec la Turquie, en regard de Méhadia, jusqu'à Orchova. Ensuite, lui
et d'autres furent convoqués à Timichoara (10-12 mai) où Joseph II
entendit une requête des paysans roumains qui se plaignaient d'être
« punis et obérés lourdement » par les obeanèzes à la levée de l'impôt.
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Stoica de Hatzeg parle encore d'autr s abus ; il cite le cas du knèze
Nédelcou de Mehadia, lequel, avec son secrétaire et un caporal, commença

procéder A, des enrôlements forces dans Parmée.
L'organisation des regiments de gardes-frontières avec des ele-

ments roumains après la conquête du Banat par les Autrichiens, constitua
l'une des grandes preoccupations de la Cour de Vienne. Dans ces circons-
tances, le rôle des knèzes a été considéré comme décisif. C'e,st pourquoi
le general Papilla convoqua A, Méhadia en 1768 plusieurs d'entre eux,
des villages s'étendant d'Orchova jusqu'A, Bogiltin, en vue de conférer
avec eux sur les meilleurs moyens d'attirer les paysans roumains dans
ces regiments 4 3.

Une autre fois, les knèzes des villages de Joupalnic et d'Arménich
ent été sollicités par les autorités militaires autrichiennes, dans une
circonstance décrite par Stoica de Hatzeg et qui s'est pass& en 1772.
Un détachement de soldats russes était arrive au cours de la guerre avec
les Turcs jusqu'à la colline d'Alion qui domine Orchova. Il s'engagea dans
un combat avec les Turcs d'Ada-Kaleh, provoquant la panique à Orehova
et A, Méhadia, ainsi que dans les villages voisins jusqu'à Arménich. Plu-
sieurs de ces villages se vidèrent, les habitants fuyant dans les forets.
Le commandement autrichien s'adressa alors aux knèzes en leur deman-
dant d'user de leur autorité pour convaincre la population de rentrer
dans ses foyers, les Russes étant les allies de PEmpire des Habsbourg.

Le 17 mai, Pempereur Joseph II se trouvait à Bozovitch. Il y
convoqua une assemblée de paysans de 13 villages qui s'y rendirent avec
leur knèze, l'oberkneze d'Alma, Dobromir Hirti15, et celui de Méhadia,
Iancou MUM,. Le but de la convocation de cette assemblée était de
convaincre les paysans roumains de s'enrôler dans le bataillon roumain
nouvellement créé, en garnison à Joupalnic. L'empereur fit appel aux
lcnèzes et aux oberknèzes des villages pour qu'ils usassent de l'influence
qu'ils avaient sur la population, mais sans résultat.

Après ce premier insuccès, Joseph II passa à Méhadia, où il fit la
même tentative. Cette fois-ci, il employa une autre méthode en deman-
da,nt aux paysans quelles étaient leurs doléances. Les réponses vinrent
de plusieurs knèzes, tels ceux de Domachnea, Canitchea, Valea Bolvach-
nitzei, etc. L'empereur apprit ainsi par la bouche de leurs représen-
tants que les paysans se plaignaient du manque de terre et de sa pauvreté,
ce qui n.'empêchait pas qu'ils payassent de grands impôts.

Au cours de la guerre austro-turque de 1787-1791, on parle de
nouveau des knèzes et des oberknèzes de Mehadia. Ils furent sollicités
de recruter des hommes pour faire des reparations aux ponts, aux chaus-

43 Cronica tut Stoica din lialeg.
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44 Ibidem.
45 Pesty Frigyes, op. cit., He partie, p. 275.
46 Archives de l'Etat de T imisoara, fonds A. M. 551/23, f. 129-132.
47 Johann Wolf, Organizarea scolilor banedene In anti 1770 1780 si activitatea pedago-

gului T. I. Iancovici [L'organisation des écoles du Banat au cours des années 1770-1780 et
l'activité du pédagogue T. I. Iancovitch], Timisoara, 1957, p. 76.

46 Vicentiu Bugariu, Despre Idcuitorii Banatului. Un manuscris anonim din 1804 [ Sur
les habitants du Banat. Un manuscrit anonyme de 1804], 6 Analele Banatului *, 1935, p. 22-25.
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sées et aux fortifications militaires. Kiosa Moustapha, dépassant la
Clisoura du Danube, nomme plusieurs oberknèzes roumains entre Vdrddia
et Vrchetz 44. Le pacha Mehmed Mémich, à son tour, avainant vers
Oravitza, confirma par un diplôme le knèze de Vrani dans la fonction
avec tons les pouvoirs qui en dérivaient 45.

A la même époqu.e, le commandant autrichien décidait que la corres-
pondance secrète ne serait transmise que par des courriers militaires ou,
au besoin, par des knèzes, ceux-ci lui inspirant confiance 46.

Le rôle social des knèzes résulte également du rapport de T. Ian-
kovitch, l'organislteur des écoles serbes et roumaines du Banat. Dans
un rapport de 1781, il demandait aux autorités de ne plus admettre
la direction des communes que des knèzes sachant lire47.

En 1780, le Banat fut incorporé à la Hongrie, et son administration
subit certaines modifications. Dans ces circonstances, l'autorité des
knèzes subit les injonctions des employés de la nouvelle administration.
On peut le déduire d'une réclamation adressée à l'empereur en 1804, dans
laquelle son auteur formule plusieurs re-vendications pour l'amélioration
de la situation des paysans roumains. On demandé, entre autres, que les
knèzes soient élus par la communauté du village afin d'empècher les
ingérences des chpans (préfets) ; c'est toujours la communauté qui le fera
connaitre aux autorités administratives supérieures ; pour ce qui est de la
« fatigue découlant de ses fonctions », l'auteur de la pétition demandait
que le knèze fut exempté de la corvée et de l'impôt en laissant entendre
que telle était la situation auparavant. Suivent d'auties revendications,
après quoi le pétitionnaire réclame que l'on revienne aux anciennes attri-
butions des knèzes 48

On trouve encore des informations sur les knèzes au début du XIX°
siècle jusque vers le milieu du siècle, mais en plus petit nombre et très
brèves ; c'est pourquoi en dehors du fait que ce ne sont a que de simples
mentions, on ne pent en dégager le caractère des fonctions remplies par
les knèzes.

Dans la plupart des circulaires des évêques de Vrchetz adressées en
langue roumaine à la population roumaine de cette région du Banat,
les knèzes figurent parmi les premiers à côté des autorités ecclésiastiques
ou laïques. La formule n.'est pas stéréotype, car parfois leur nom est
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absent ou bien, lorsqu'ils sont mentionnés, il est fait mention des charges
qu'ils ont à remplir. C'est ainsi que l'évèque Rayatchitch étant informé
de l'assiduité de plus en plus réduite des jeunes aux messes, recommande
aux autorités ecclésiastiques de faire appel « au knèze de l'endroit », et
si celui-ci ne réussit pas, de s'adresser au « sieur du comté ». Vers le milieu
du XIX' siècle, on trouv-e encore quelques mentions des knèzes, que
l'évéque appelle : les chers knèzes 49. Mais, pen à peu leur place sera prise
par les fonctionnaires hongrois.

Nous avons indiqué dès le début de notre étude, l'intention d'expli-
quer la cause de la persistance du knéziat dans le Banat A, une époque
où il avait disparu dans les autres provinces roumaines.

L'institution du knéziat a pris naissance au cours de la période
préféodale de l'histoire de la Roumanie. Les knèzes constituaient une
noblesse, antérieure à l'Etat, des maltres féodaux des villages, sans pri-
vilèges particuliers, mais jouissant de cerfains avantages matériels 5°.
Après la fondation des Etats féodaux roumains, certains knèzes sont
entrés dans les rangs des boyards ou nobles, d'autres, la grande majorité,
sont demeurés paysans libres, le terme knèze devenant synonyme de celui
de paysan. libre. Quoique identiques au départ, les knèzes ont connu des
destinées différentes dans les quatre provinces roumaines, à savoir en
Transylvanie, ils devinrent intendants des domaines nobiliaires ; en
Moldavie ils dihparurent au X.Ve siècle de la structure de l'Etat Modal;
en Valachie ils passèrent de l'état de maitres des villages à celui de petits
propriétaires en indivision, c'est-à-dire de paysans libres ; c'est seulement
dans le Banat qu'ils eurent une existence de quelques siècles plus longue
que les autres.

Ce phénomène est dû aux conditions spécifiques de développement
de cette province au cours de la période allant du XVI' au XIX' siècle.

L'une de celles-ci était la quasi-autonomie dont bénéficiait la,
population roumaine du Banat. Dans 16 districts, nommés valaques, mais
surtout dans huit d'entre eux et qui faisaient partie du Banat de Severin,
la population roumaine était constituée en une communauté connue
comme « universitas kneziorum et aliorum olahorum », une véritable

49 Protocolul lircularelor agluarolusatului militar Illehadica Of iciul parollial 07 todox romein
illehadica [Protocole des circulaires de l'éparchie militaire Méhadica. Office pal oiss1al orthodoxe
roumain Méhadical, Bibliothèque de l'Université de Timisoala, cote 110 249, p. 4 et 61.

99 P. Dragalina, op. cit., Ier vol., p. 143. o Pour les sir\ ces se rattachant à cet office,
les knézcs recevaient des terrains soumis à des impòts. o
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51 V. Motogna, Contrtbufii la istoria romdmlor beindleni In evul mediu. Dtstrictele romd-
ne#1 [Contribution a l'histoire des Roumains du Banat au Aloyen Age. Les districts roumains],
Timisoara, 1944, p. 7-9.

52 Ilistortia naroda Jugoslavio, Zagreb, 1959, p. 91. Cf. I. Totoiu, Contribufti la problema
stdpIntrit turce01 In Banal i Croana [Contiibution au problème de la domination turque dans
le Banat et la Crichana], <4 Studii », 1960, 1, p 10.

53 Nicoarà Beldiceanu, Qualre actes..., p. 114 ; cf. Djurdjev, op. cit.
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Terra Valahorum sous la suzeraineté du royaume féodal de llongrie 51,
laquelle dura jusqu'en 1658. Dans de telles conditions, le knéziat n'a pas
cessé de ge développer.

Le second facteur qui a contribué à sa longévité a été la succession
des dominations étrangères dans le Banat : hongroise, turque, autrichienne
et de nouveau hongroise.

En comparant la domination turque dans le Banat avec eelle que
les Turcs exercèrent en Serbie, on constate que dans ce dernier pays ils
reconnurent Porganisation knéziale roumaine, en tant que forme rurale
d'administration autonome, qu'ils maintinrent en renforçant ses attri-
butions ; en plus, sur cette organisation se superposa l'organisation féodale
de la nation turque 52. C'est ainsi que le knòze Maluga de Smederevo, de
la fin du XVe siècle, exerçait sa juridietion sur environ 10.000 Roumains,
et dans la seconde moitié du XV' siècle, autour de la merne ville se trou-
vaient 107 knezes ronmains 53.

Les Tures, s'emparant du Banat A, la môme époque, firent de Timi-
choara le siege d'un gouvernement turc (1552) dont la frontière s'étendait
le long d'une ligne allant de Lipova vers le Sud et longeait, en passant
par Lugoj, les montagnes jusqu'au Danube. L'administration turque
trouva ici la meme organisation autònome knéziale qu'elle avait incorporée
dans son organisme sur le territoire de la Serbie. Il était naturel qu'elle
adoptât dans le Banat la méme mesure, en lui attribuant le rôle qu'elle
avait d'institution intermédiaire entre conquérants et sujets, c'est-h-dire
auiochtones. Dans de telles conditions, le knéziat s'est développé libre-
ment. En 1658, les Turcs incorporèrent également la partie orientale du
Banat, ce qui facilita le développement uniforme de l'organisation knéziale
sur tout le territoire du Banat.

Une autre conjoncture devait lui assurer la persistance au eours
des siècles suivants. En 1718 les Tuns et les Autrichiens concluaient la
paix de Passarowitz, a,ux termes de laquelle les derniers annexaient le
Banat et la Serbie du Nord. Le Banat était déclaré propriété de la cou-
ronne, tandis que les paysans devenaient « sujets » (Unterthanen). A la suite
de quoi, les paysans perdaient le droit de propriété sur la terre que leur
avait conféré Piracié turc de 1690. Dorénavant, les paysans étaient non
seulement privés du droit de vendre ou de transmettre la terre par succes-
sion, m-as ils ne pouvaient en jouir que durant une année. En conséquence,
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54 Surdu Bujor, Rdscoala populard antihabsburgicd din Banal (1737-1739) [L'insurrec-
tion populaire contre les Habsbourg dans le Banat], # Studii si materiale de istone medie ,),
Bucarest, 1957, p. 295-296.
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chaque année les organes de l'administration procédaient à une nouvelle
répartition des lots, qui leur étaient affermés par l'intermédiaire des
knèzes, représentants de droit de la paysannerie roumaine 54. L'adminis-
tration autrichienne a trouvé l'organisation knéziale s'étendant comme
un réseau sur tout le Banat. Des intérks d'Etat lui dictaient de la main-
tenir et de s'en servir, surtout pour la réception et la levée des impôts,
ainsi que pour d'autres charges administratives. Dans de telles circons-
tances, Porganisation knézi ale jouissait de conditions d'existence, de
stabilité et de développement.

Née sous la haute féodalité et consolidée dans des circonstances
qui exigeaient un intermédiaire entre la population roumaine autochtone
et les peuples migrateurs, l'organisation knéziale s'est maintenue darts
le Banat comme un vestige anachronique, grâce aux conditions spéciales
de développement de cette province, conditions semblables, dans une
certaine mesure, à celles du nord de la Serbie, oil la population roumaine
conserva cette institution jusqu'au XIX' siècle.
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LES RELATIONS ROUMANO-GRECQUES PENDANT LA
PÉRIODE 1879 1911

CONSTANTIN N. VELICHt

L'une des premières initiatives que le gouvernement grec prit sur
le plan extérieur au lendemain de la proclamation de l'indépendance du
pays fut la création d'offices diplomatiques chargés de le représenter dans
les diff6rents pays avec lesquels il entretenait des relations économiques,
politiques et culturelles. Comme depuis 1830 la Valachie et la Moldavie
jouissaient d'une très large autonomie, la Grèce y créa, aussi une série
d'agences diplomatiques. En février 1835 l'Etat grec était représent&
par un consul général a, Jassy et un vice-consul A, Galatz. On trouve au
cours des années suivantes des agents consulaires, des prévôts (staroti)
et des ( protecteurs » des sujets grecs dans maintes villes et maints bourgs
de Moldavie a, Focsani, Birlad, BacAu, Roman, Tecuci, etc. De même,
en Valachie, il existait avant 1840 un consul général à Bucarest et un
vice-consul a, BrAila. Il y avait des offices diplomatiques dirigés par des
vice-consuls en 1832 à Ploiesti et à Craiova, et, a, partir de 1848, a, Giurgiu
également. Leur nombre augmenta avec le temps, surtout à la suite de
la guerre de Crimée. En 1855, la Grèce avait des agences consulaires
Turna-Magurele, à Slatina et a, Tirgoviste ; en 1856 a, Calgrasi ; en 1859

Oltenita ; en 1869 a, Rimnicu-Särat ; en 1872 a, Turnu-Severin et en
1876 a, Alexandria 1. On peut affirmer qu'aucun autre Etat n'était repré-
senté chez nous par un aussi grand nombre d'offices diplomatiques.

Les causes qui engendrèrent cette situation sont principalement
deux. En premier lieu, il s'agit du nombre assez important des sujets
grecs : négociants, artisans, personnel navigant, métayers, établis non

Constantin Velichi, Relafule dintre Romdnia si Grecia de la infzintarea oriculor diplo-
malice si pind la transformarea lor in legafit [Les relations de la Rournanie et de la Grece depuis.
la creation de leurs offices diplomatiques et jusqu'A leur transformation en legations], clans
Reprezentanfele diplomatice ale Romdniei [Les représentances diplornatiques de la Boumanie],,
Bucarest, Ed. PoliticA, 1967, P. 326.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VII, 3, p. 509-542, BUCAREST, 1969
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510 CONSTANTIN N. VELICHI 2

seulement dans les ports du Danube, mais encore dans les villes et les
bourgs de l'intérieur du pays. Les sujets grecs n'étaient pas uniquement
des Grecs à proprement parler, mais aussi un certain nombre de Bulgares,
Serbes, etc., qui tenaient à bénéficier du régime des capitulations, fa-ce
sous la forme de plus en plus limit& où on l'appliquait chez nous. Les
agents diplomatiques avaient pour mission de protéger les intérèts mat&
riels des sujets en question.

En deuxième lieu, il faut souligner le fait que, lors de sa création,
l'Etat grec indépendant ne renfermait pas entre ses frontières tous les
territoires habit& par les Grecs. Nombre d'entre eux étaient encore
restés sous la domination ottomane, comme ceux de l'Epire, de la Thes-
,salie, de la Crète, etc. Conséquemment, à 650 du mouvement de libération
de la Grèce proprement dite continua de se développer celui qui avait
de vieilles traditions en Valachie et en Moldavie. Il suffit de rappeler qu'il
avait trouvé son expression dans la participation des volontaires grecs
(Ai côté des volontaires roumains et balkaniques) aux guerres russo-
turques de la première moitié du XIX' siècle 2, on que le mouvement
grec de 1821 se déroula en partie sur notre sol également. De mème, les
organisations grecques de Thessalie et d'Epire envoyèrent leurs repré-
:sentants à BrAila prendre part, aux c6tés des autres émigrants balka-
niques, aux mouvements révolutionnaires de 1842-1843 3. On connalt
ensuite la participation de certains Grecs en Valachie à la révolution
.démocratique bourgeoise de 1848 4 bien e-ntendu dans les limites et
surtout dans le cadre des intérêts de classe, les Grecs des Principautés
ne formant pas un tout homogène. Pendant la guerre de Crimée aussi et,
plus tard, en 1886,1e mouvement de libération comptait bien des adeptes
parmi les Grecs de Roumanie. Ce qui est le plus important, c'est qu'en
1842-1843 et en 1818 aussi certains agents consulaires de Grèce, comme
par exemple ceux de Craiova ou de Bräila, prirent une part active à ces
mouvements. De mème, en 1866 et ensuite en 1869 des pourparlers eurent
lieu aux fins de conclure une alliance entre les deux pays, mais sans
qu'on aboutit à la signature d'un accord 5.

Quant à la Roumanie, la première tentative faite pour créer une
agence diplomatique à Athènes est due à Vasile,Boerescu. Au printemps

2 E. Virtosu, Despre corpul de voluntarz eleni creat la Bucurestt in 1807 [ Sur le corps
de volontaires hellènes créé à Bucarest en 1807], dans « Studii §i materiale de istorie medie 4,
V (1962), Bucarest, p. 629.

3 Constantin N. Velichi, Miscarile revolultonare de la Bratla (1841-1843) [Les mou-
vements révolutionnaires de Bräila (1811-1843)1, Bucarest, 1958, P. 42-43, 48, 72, 117 et suiv.

4 Constantin N. Velichi, Ynenzuemo na 6afteapunze e 6yposcyciano-8emoRpamunuama
peeoaloqua om 1848 e, cae Baatulm, In Ez,Azapo-pymbucnu epwsu u omuomenua npe3
.eenoeeme, I, Sofia, 1965, p. 253-283.

5 Archives de ¡'Eta!, Bucarest. Fonds Casa Regala [Maison du Roi], dossier 25/1867,f.
.3-12; Istorta Romantei [Histoire de Roumanie], IV, Bucarest, 1966, p. 540, 550-551.
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6 Archives du Illinistère des Affaires Etrangères de Roumanie (sera cité dorenavant Arch.
.211.A.E), vol. 124 (Relations avec la Grèce), dos. 70, f. 75.

7 Constantin N. Velichi, Relatute..., p. 332.
8 Monitorul Oficial *, n° 292 du 30 déc./11 janv. 1880, p. 8195.
9 Ibutem, p. 8196.

Relainle..., p. 326.
11 Monitorul Oficial », n° 163 du 21 judlet 1880.
12 F. C. Nanu, Condica tratatelor st altor legdminte ale Romeiniei (1354-1437) [Registre

des traités et autres engagements de la Romname], I, Bucarest, 1938, p. 193.
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de 1873, ii chargea, en sa qualité de ministre des Affaires étrangères, le
général Ghica, alors notre ministre à Constantinople, de sonder à cette
fin le représentant diplomatique de la Grèce auprès de la Porte. La tenta-
tive de Ghica échoua, car à l'époque la politique étrangère de la Grèce
poursuivait un rapprochement avec la Turquie. Une seconde tentative
de Ghica, à l'autonme 1875, ne fut pas davantage couronnée de succès.
Bien qu'à cette époque le gouvernement grec eût changé d'orientation
et désirat la chose, il avait méme exposé au gouvernement roumain
la voie et les étapes destinées à mener à l'ouverture d'un office diplo-
rnatique de Roiuhanie à Athènes 6 la chute du cabinet Lascar Catargiu
et le « manque de fonds » empêchèrent la réalisation du projet. Le nouveau
ehangement de gouvernement qui porta à la tête du ministère des Affaires
étrangères Mihail Kogälniceanu ne traduisit pas en fait le désir de Boerescu.
Kogälniceanu demeura trop peu de temps à ce poste et son successeur,
Nicolae Ionescu, estimant que pareille action porterait atteinte à la
politique de neutralité dont il était l'adepte, stoppa cette action. La
guerre de 1877-1878 ne tarda pas à ajourner la solution de cette question 7.

La paix conclue, la réorganisation de notre ministère des Affaires
étrangères entraina la création de plusieurs offices diplomatiques, dont
un à Athènes ayant rang de légation. Le 28 décembre 1879, le ministre
des Affaires étrangères du pays le méme Boerescu nomma Cons-
tantin Esarcu « ministre résidant » à Athènes 8 et, en janvier 1880,
C. Sordony fut rappelé de Paris et en.voyé comme secrétaire de la légation
de Roumanie en Grèce 9. Cela eut pour résultat la nomination de deux
vice-consuls grees l'un à Constantza et l'autre à Sinaia 10 et le
20 juillet 1880 Marcos Dragoumis fut nommé ministre résidant de Grèce

Bucarest 11.

Les résultats de l'ouverture de la légation de Roumanie à Athènes
ne tardèrent pas a se manifester. Dès le printemps de l'année 1877 la
Roumanie avait signé une « Déclaration pour la réglementation provisoire
des relations commerciales avec la Grèce »12, qui expira le 6/18 avril 1878.
A cette date Michel Kogalniceanu, ministre des Affaires étrangères de
Roumanie, et Rangabé, consul général de Grèce à Bucarest, avaient
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512 CONSTANTIN N. VELICHI 4

signé une « Convention de commerce et de navigation ». Pour qu'elle
entrat en vigueur, il fallait toutefois qu.'elle flit votée par la chambie
et le Sénat. Bien qu'il se filt écoulé près de deux ans depuis sa sig,nature,
ladite Convention n'avait pas été ratifiée par les corps législatifs de Ron-
manie, son application ne rapportant aucun avantage à l'Etat roumain.
Les exportations roumaines en Grèce dépassaient (IAA les importations
et cette convention n'était pas de nature à les augmenter encore. En
revanche, le gouvernement grec y était très intéressé, car il était le prin-
cipal bénéficiaire des conditions de réciprocité prévues par cette Convention
de commerce et de navigation. Moins de deux mois après la nomination
d'Esarcu, le 18 février 1880, la Chambre vota la Convention ; le vote
du Sénat suivit le 3 mai. Le nouvel accord entra en vigueur le 15/27 avril
1870 pour une période de sept ans. Il prévoyait la réciprocité pleine et
entière pour les deux pays en matière de commerce et de navigation
(chargements, rechargements, refuges dans les ports, certaines dispenses.
de taxes, etc.). Les importations et les exportations n'étaient astreintes
aucune prohibition. A, l'exception du matériel de guerre. Les taxes.
d'importation-exportation étaient acquittées conformément A, la clause de
la nation la plus favorisée. Les sujets des deux pouvaient voyager, com-
mercer, ouvrir des entreprises industrielles dans les mêmes conditions que
les indigènes. A l'instar des autres étrangers, ils ne pouvaient acheter
ni posséder des biens immobiliers ruraux. Ils pouvaient vendre, acheter
ou donner la propriété que la loi leur accordait le droit de posséder et
pouvaient également en exporter le produit. Les citoyens grecs en Rou-
manie et les citoyens roumains en Grèce étaient dispensés du service
militaire, de différentes taxes, des emprunts, des requisitions, etc.13

Comme nous l'avons montré plus haut, cette Convention de commerce
et de navigation créait de grands avantages aux importations grecques.
en Roumanie. Bénéficiant de la clause de la nation la plus favorisée, les.
marchandises grecques purent entrer beaucoup plus facilement en Rou-
manie, en acquittant une taxe minime d'importation. Ce fut un avantage
créé à la Grèce et il entraina une croissance sensible des importations.
grecques en Roumanie. Si, en effet, jusqu'à la conclusion de la Convention
la balance commerciale de la Roumanie avec la Grèce était active pour
la première, elle devint passive aussitôt après. Les chiffres que voici le
montrent clairement

13 Ibidem.
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Importations

2.426.268 2.836.499

1.099.847 1.442.432

Il est vrai que dans le commerce extérieur de la Roumanie la Grèce
se situait aux dernières places. Ainsi, les importations de marchandises
grecques représentaient en 1883 à peine 1,76% des importations géné-
rales de la Roumanie et à peine 0,82% en 1884. De même, les exporta-
tions de la Roumanie en Grèce qui s'élevaient à 2.426.268 lei en 1884,
représentaient à peine 0,60% du total et celles de 1885 seul(ment
0,58%, etc.

Animée du désir d'accroitre ses exportations, la Roumanie créa
des consulats honorifiquès dans quelques ports de Grece. C'est ainsi
que le 25 octobre 1880 Boerescu présenta au prince régnant le projet
d'un consulat de seconde catégorie (honorifique) à Patras. Georges Zinis,
chaleureusement recommandé par Esarcu, fut proposé pour ce poste.
Charles I' signa le décret le 30 octobre 188015. Bientôt après, le 13 no-
vembre 1880, Boerescu montra au prince la nécessité d'avoir un consulat

Corfou et proposa de nommer à cet office Nicolas Dalmiris, un marchand
local réputé, recommandé par Esarcu. Le décret de nomination fut signé le
19 novembre ". Les nouveaux consuls envoyaient chaque trimestre des
données concernant le commerce des villes où ils étaient accrédités. Leurs
rapports permettent de constater la place qu'occupaient les exportations
de la Roumanie dans le port respectif. C'est ainsi qu'il ressort des infor-
mations communiquées par le consul Zinis qu'en 1871 la Romnanie
occupait dans les exportations effectuées par le port de Patras, la troi-
sième place comme valeur, aussitôt après l'Angleterre et l'Autriche-
Hongrie et avant la Russie, la France, l'Italie, les Etats-Unis, etc. A
Corfou également, le blé et le mais roumains occupaient la première place
parmi les produits importés par ce port.

Désireux de resserrer encore davantage les relations avec la Rou-
manie, le gouvernement grec nomma, en décembre 1880, Démètre Rhazis
ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire du roi de Grèce

14 Tablou general indiand comerciul Romdniei cu fdrde slrdine In anul 1883 [Tableau
général indignant le commerce de la Roumanie avec les pays étrangers en 1883], Bucarest,
1884, p. 8-9; Tablou general... In anul 1885, Bucarest, 1886, p. 8-9.

15 Arch. .111.A.E., vol. 23, dos. 82/80 Patras.
Ibidem, dos. 82/80 Corfou.

1880 1881 I 1882 I 1883 1884 1885
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Commerce de la Baumanle avec la Geece (valence en lei) "

4.721 549 6.316.164

Exportations

1.913.817 2.099.988

3.607.046 4.525.719

4.145.198 2.416.638
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Bucarest. En réponse à cette décision, le 31 décembre de la même année
Esarcu fut élevé 6, la mème dignité.

En qualité de ministre de Roumanie à Athènes, Esarcu avait aussi
la mission d'informer le gouvernement roumain de la situation politique,
économique, militaire et culturelle de la Grèce. Ses rapports prouvent
cet égard une très juste orientation, un esprit critique particulier et une
profonde connaissance des réalités.

Comme le remarquait Esarcu, la situation économique de l'Etat grec
fut particulièrement difficile 6, partir de sa création mème. Il est indu-
bitable que le but de la politique étrangère de tons les partis politiques
grecs fut dès le début la réalisation de la « grande idée », comme on appelait
en Grèce le désir de réunir en un seul Etat le peuple hellène tout entier.
Depuis 1830, tous les regards étaient braqués sur la Crète, la Thessalie,
etc. Ma iS les hommes politiques grecs ne comprirent pas, comme le mon-
trait Esarcu, que les prémisses du parachèvement de l'Etat national grec
résidaient dans le renforcement économique et politique de leur pays.
Bien au contraire, il créèrent et soutinrent à gros frais le mouvement
de libération dans ces territoires et provoquerent, avec beaucoup de 16-
gèreté, des mouvements insuffisamment préparés et von& par conséquent

l'échee. Bien que le peuple efit toujours répondu avec élan à toutes
les actions liées 6, ce mouvement de libération, les résultats ne filrent
guère que d'immenses pertes en vies humaines et en moyens financiers.
L'insurreetion de Crète, laquelle avait duré près de deux ans, avait cofité
elle settle plus de 60 millions de drachmes, sans parler des pertes humaines.

Faute de préter la moindre attention 6, sa consolidation économique
et politique interne, la Grèce ne put partieiper 6, la guerie de 1877 au
moment oit elle éclata. C'est 6, peine au dernier instant, 6, la veille de la
conclusion de la paix qu'elle réunit une armée constituée princi-palement
de volontaires et qu'elle fut heureuse de démobiliser au plus tôt, car elle
était quasiment non équipée. Si elle s'y était préparée 6, l'avance montre
Esarcu et si elle avait possédé une armée bien instruite, il lui aurait
été facile d'obtenir la Thessalie et l'Epire. Cependant le Congres de Berlin
lui promit une rectification de frontière et c'était là maintenant le pro-
blème essentiel qui préoccupait le gouvernement grec. Comme la Grèce
n'était pas représentée 6, la Commission internationale créée à cette fin,
en dépit de ses demandes répétées, le gouvernement grec procéda
mobilisation. Or, l'entretien de Parmée sur pied de guerre eartait extrè-
mement cher 17

17 Le budget de la Grèce en 1880 se soldera, du fait de la mobilisation, par un déficit
de 60 millions de drachmes, rapportait Esarcu. Si l'on avait prévu pour l'armée, avant la mobi-
lisation, 13 millions environ, a la suite du décret le budget pour 1881 en prévoyait 68. Arch.
11I.A.E., vol. 247, p. 170.
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Lors de l'onverture du Parlement, le roi Georges tint un discours
où il montra que la mobilisation de Parmée était un devoir envers Phellé-
nisme et envers les puissances qui avaient décidé l'annexion de l'Epire
et de la Thessalie à la Grèce. Les hommes politiques grecs étaient convain-
cus que le peuple perdrait la confiance dans ses chefs si, après les sacri-
fices qu'on lui imposait le gouvernement ne réussissait pas à obtenir ce
que l'Emope lui avait donné. Comme Esarcu le pensait en octobre 1880,
la Russie et mènae Gladstone poussèrent la Grece dans cette voie. En
novembre, Radovitz, le nouveau ministre d'Allemagne à Constantinople,
fit un crochet par Athènes avant d'aller occuper son poste, pour y con-
seiller la modération 18. En novembre, semble-t-il, Gladstone donnait
lui aussi des conseils pacifiques taut à Komondouros, pré,sident du Conseil
des ministres, qu'à Tricoupis, le chef de l'opposition. L'un dcs membres
influents du Parlement britannique, M. Pender, l'envoyé de Gladstone,
leur montra que l'Angleterre ne pouvait pour le moment aider la Grece
et suggérait rid& d'un compromis. Mais Komondouros déclarait que la
Grèce ne pouvait reculer. Il se rendait bien compte d'ailleurs que si la
première faute de la Grèce avait été d'être prise au dépourvu du point
de vue militaire au début des hostilités de 1877, la seconde avait été de
n'avoir pas procédé immédiatement à l'occupation de la Thessalie et
de l'Epire, alors que la Turquie ne pouvait riposter 19

Heureusement, en février 1881 les délégués des six grandes puis-
sauces annoncèrent au gouvernement grec que l'on avait entamé
Constantinople les négociations en vue de la rectification de frontière
promise. La Porte ayant déclaré qu'elle s'abstiendrait de toute action
agressive envers la Grèce, les ambassadeurs invitèrent le gouvernement
grec A, adopter la mème attitude. Il obtempéra. Finalement, la Grèce
obtint aux termes de la Convention. de Constantinople les provinces
d'Arta et de Thessalie, au total 13.800 km2 et 293.000 habitants° . N'étant
pas prête à faire la guerre, rapporta Esarcu, elle ne put agir en mine temps
que la Roumanie en 1877. Mais en 1881, pendant les négociations de
Constantinople, le Grèce n'était pas mieux préparée et c'est pour cette
raison qu'elle ne put traduire en pratique le conseil de Gladstone de
bloquer Smyrne et Salonique. En 1882 le budget de la Grèce s'était soldé
par un déficit de 11.013.226 drachmes et, en 1883-1884, bien qu'il
marquât un excédent de 1.041.602 francs, cela était dû à la parité de
la drachme et du franc et à l'augmentation des impôts de 10,5% 21.

21Aicli.111.A.E , vol. 247, f. 416, 427 et suiv.

18 linden?, p.
19 Ibidem, p.
20 INdem, p.

159.
161,
263,

168-169.
264, 360, 375.
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23 Ibidem, p. 410.
24 IbIdem, f. 456-457.
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Diplomate habile et toujours excellemment informé, Esarcu fut
particulièrement apprécié par le roi Georges de Grèce, qui l'appelait
souvent en audience pour discuter la situation extérieure en général
et surtout l'attitude des grandes puissances à l'égard des problèmes des
Balkans. Le souverain trouvait généralement utile de discuter avec
Esarcu notamment des questions politiques, vu que la Grèce n'avait
pas encore réalisé la formation de son Etat national. Aussi s'intéressait-il
de près aussi bien au jeu des influences exercées par les grandes puissances,
qu'à tout mouvement et attitude des autres Etats des Balkans qui se
trouvaient, A, ce point de vue, dans la méme situation que la Grèce. Dans
toutes ces circonstances, les opinions et les conseils du ministre roumain
étaient recherchés. Esarcu de son a:46 tenait à ces conversations d'où
il apprenait une foule de renseignements intéressants pour notre ministère
des Affaires étrangères. Le roi Georges ne cachait pas l'attention parti-
culière accordait au diplomate roumain. Le cadre particulièrement
solennel oir, en présence du roi et de la reine, fut célébré à Athènes le
premier anniversaire de la proclamation du royaume de Roumanie, les
audiences fréq-aentes, les visites que le grand due Constantin faisait
la légation de Roumanie furent tout autant de preuves d'appréciation
de la personne du ministre de Roumanie 22 Certains différends de petite
importance, exagérés par la presse d'opposition, furent tranchés rapi-
dement, grâce à Phabileté d'Esarcu 23.

Dans les premiers jours du mois de noverabre 1882 Esarcu quittait
Athènes. Georges M. Ghica fut nommé à sa place. Quand il arriva dans
la capitale de la Grèce, le roi Georges se trouvait e-n Danemark. Aussit6t
après son retour, le souverain reçut Ghica en audience privée, puis donna
un diner en son honneur. Le roi Georges accorda aussi au nouveau mi-
nistre de Roumanie la même attention qu'à Esarcu, fait qui impressionna
notre représentant. En fait, il avait été re çu seul, alors que les autres
ministres plénipotentiaires étaient venus par deux au palais (celui d'Italie
avec celui d'Angleterre, celui d'Autriche-Hongrie avec celui d'Espagne).
La conversation débuta par le voyage que le roi avait fait à Copenhague ;
puis l'on discuta la question du Danube. Ghica fit savoir au roi Georges
que le roi Charles r serait heureux de le recevoir à Sinaia, ce qui déter-
mina le souverain hellène à s'intéresser de Pitinéraire 24.

Bien au courant de l'importance que notre ministère des Affaires
étrangères accordait A, ces visites entre les souverains des pays balkaniques,
Ghica rapportait A, Bucarest, le 4/16 février 1883, des informations au
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sujet de la visite que le prince de Bulgarie, Alexandre de Battemberg,
voulait faire au roi Georges et au gouvernement grec. Il est clair que
Battemberg, qui avait l'intention de rattacher à la Bulgarie la Roumélia
orientale, ce qui eut lieu deux ans plus tard, voulait s'assurer de la bonne
volonté de la Grèce. Une réception cordiale fut préparée à Batteraberg,
vu surtout que le prince était parent de la reine.

Le prince de Bulgarie visita Athènes en avril 1883 et, de l'avis
unanime, cette visite ne fut pas un simple acte de courtoisie, mais revêtit
également un caractère politique. Pour éviter à notre ministère des
Affaires étrangères de prèter foi à la presse étrangère, viennoise et occi-
dentale, qui se trompait en voyant dans cette visite un premier pas vers
une confédération des petits Etats chrétiens des Balkans, Ghica montra
les causes pour lesquelles la chose était, du moins pour le moment, im-
possible. Chacun de ces petits pays gravitait autour d'une puissance sous
la protection de laquelle il avait l'intention de placer son alliance avec
un ou deux partenaires balkaniques. Dès le apart, une alliance bulgaro-
grecque sous les auspices de la Russie seule grande puissance ayant
pour le moment une influ.en.ce totalement dominante en Bulgarie était
exclue. La Grèce était encore trop faible pour intervenir dans un proche
conflit. Elle était intéressée au maintien du statu quo et croyait que
c'était aussi l'intérèt de la Bulgarie de s'abstenir de toute action qui
aurait pu provoquer de nouvelles complications. Du reste, la Bulgarie
non plus n'était préparée pour une action armée et voulait temporiser.
La Turquie comprit cette situation, d'où son désir d'entretenir les meil-
ieures relations possibles avec ces voisins. Néanmoins, _Alexandre de
Battemberg voulait se rendre compte de la situation de la Grèce, de sa
préparation et de son potentiel de guerre. Aussi promit-il de répéter sa
visite afin de faire un plus long séjour.

Ghica avait raison de soutenir l'impossibilité d'une alliance bulgaro-
grecque, pour le moment du moins. Certes, la Bulgarie la voulait et
c'est ce que l'on vit en août 1883 quand le journal « Novoe Vremia » de
Saint-Petersbourg publia un article plaidant pour des relations bulgaro-
grecques plus étroites.

La très large liberté dont la presse jouissait en Grèce comme en
Roumanie avait pour résultat que les journaux se permettaient parfois
des attaques qui ne signifiaient pas toujours un refroidissement entre
les gouvernements considérés. C'est ainsi que, s'attachant à un télé-
gramme de l'agence Havas qui annonçait une entrevue Bismarck-Erg-
tianu, le journal grec «Eou » du 17 milt publia un article intitulé L'heu-
reuse _Roumanie. Il y faisait une comparaison entre la situation que la
Roumanie et le roi Charles, d'une part, et la Grèce et le roi Georges, de
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Pautre, occupaient en Europe, comparaison entièrement défavorable
ces derniers. Deux jours plus tard, le journal « Palingenesia » fit paraitre

un article peu flatteur pour la Roumanie. Comme ce journal avait cer-
tains rapports avec le chef du gouvernement, Georges Ghica demanda
audience à Koutostavlos, ministre des Affaires étrangères de Gace.
Celui-ci expliqua au cliplomate roumain que « Palingenesia » n'était pas
un officieux du gouvernement et ne représentait pas le point de vue de
ce dernier. Qu'il déplorait personnellement de pareilles manifestations
contre lesquelles il n'avait aucun pouvoir en raison de la loi de la liberté
de la presse. Est-ce que les ministres ou mème le roi, répliqua Kouto-
stavlos, ont été épargnés ? Le tout est de ne pas prèter attention à de
pareils articles qui passent sans laisser de trace, surtout qu'aucun organe
de la presse ne s'est laissé entrainer dans cette campagne. Effectivement,
l'officieux Chora » resta sur la réserve et les autres journaux grecs qui
commentaient la polémique du reste tout à fait éphémère parlèrent
de la Boumanie, sinon en termes courtois, du moins sur un ton réservé 26.

Cette liberté de la presse, mal comprise, avait du reste donné
naissance à d'autres situations encore. Ainsi, le journal grec « Syllogoi »,
paraissant à Bucarest, avait publié des informations de mauvaise foi
qui donnaient l'impression que les autorités roumaines persécutaient
les Grecs habitant en Roumanie. Ghica attira l'attention de D. Sturza
qui dirigeait alors notre ministère des Affaires étraugères, et ajouta que
les journaux athéniens eux-mèmes reproduisaient les informations de
Syllogoi en rectifiant son affirmation et en rétablissant la vérité, cela
sans la moindre intervention de la part de notre légation à Athènes, ce
qui constituait une preuve supplémentaire de la sympathie dont la Ron-
manie jouissait aux yeux de l'opinion publique grecque 26. En général,
comme le montre Ghica dans son rapport du 22 sept./4 octobre 1884, la
presse grecque nous a parfois attaqués, mais, sur le conseil des ministres
grecs qui écrit-il furent toujours bienveillants et pleins de compré-
hension pour la Roumanie, lui, il n.'était intervenu que dans des cas isolés.

Vu que les pays balkaniques, de mème que la Roumanie, n'avaient
pas achevé la formation de leurs Etats nationaux, notre légation d'Athènes,
tout comme nos représentants diplomatiques à Belgrade et à Sofia,
avait mission de se documenter et d'informer notre ministère des Affaires
étrangères sur la politique intérieure et extérieure du pays respectif, sur
les intentions politique,s, le potentiel économique, la fa çon dont découlaient
les relations de ces pays avec les grandes puissances susceptibles de les
aider ou non au moment opportun, c'est-à-dire en cas de conflit. Esaicu,

25 Voir la lettre de G. M. Ghica du 2/14 sept. dans le méme dossier, f. 504-507. .

26 Rapport du méme du 21 mars/2 avril 1884 dans le dossier cité, f. 539.
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de méme que Ghica, comprirent la situation. En 1885, par exemple,
3a veille de l'union a, la Bulgarie de la Roumélie orientale et à, la veille
de la guerre serbo-bulgare, notre ministère deis Affaiic,s étiangeles était
parfaitement au courant de la situation en Grèce et se rendait compte
des actions politiques et notamment militaires qu'il auiait pu entre-
prendre et surtout avec cradles chances de succès.

L'union de la Bulgarie et de la Roumélie orientale surprit la Cake
un moment où elle n'était pa ,s préparée.

Le gouvernement Deliianis et le roi Georges cherchèrent à profiter
de l'union de la Roumélie à, la Bulgarie, tout comme les Serbes. Des pré-
paratifs militaires se font à; la hâte, on concentre des troupes à, la frontière
de la Thessalie ; on contracte un emprunt. En vain les ministres des grandes.
puissances invitent le gouvernement grec à la modération. On achète
1.000 chevaux en Hongrie, on encourage les enrôlements -volontaires
et l'on annonce l'intention du gouvernement de mobiliser toute l'armée.
Telles sont les nouvelles que le chargé d'affaires de Roumanie à Athènes
mandait en septembre à, Bucarest. Au cours de son entrevue avec Deliianis,
celui-ci lui montra qu'il « mènerait les choses jusqu'au bout ». Le diplo-
mate roumain, qui eonnaissait la situation réelle de la Grece, était
convaincu que le Premier grec exagérait. En Turquie aussi la situation
était grave. Des forces ottomanes étaient envoyées à, la frontière de la
Roumélie, afin de prévenir une révolte dans la région de Nevrokop. A
Kavalla on avait dû déclarer l'état d'exception 27. A la fin du mois de
septembre l'agitation belliqueuse croissait en Grece. Le Premier Deliianis.
demanda directement à Ghica si la Grece « pouvait compter sur les Rou-
mains et sur le concours de Parmée roumaine ». Prudent, Ghica répondit
qu'il ne le croyait pas du moins si les choses s'en tenaient là, c'est-à-dire
par la reconnaissance de l'union de la Roumélie orientale à la Bulgarie.
Tout le monde voulait la guerre affirma Ghica mais si c'était contre
la Turquie ou en alliance avec elle, voila une chose que « Deliianis non
plus ne savait pas très bien ».

Afin de pouvoir informer aussi exactement et complètement que
possible le gouvernement roumain, Ghica eut une entrevue avec Tri-
koupis, homme politique bien informé et nettement supérieur à Deliianis..
A son avis, il était difficile à la Grèce d'entreprendre la moindre action_
armée. Le gouvernement savait bien que sans la bienveillance de l'Autriche-
Hongrie il ne pouvait élargir les frontières du pays.

Ces informations montra Ghica sont confirmées par les faits.
En effet, les Turcs procédaient alors, et procédèrent encore plus tard, h.

www.dacoromanica.ro



28 Voir les rapports de Ghica du 27 sept.18 oct., 5/17 oct. et 19/31 oct. 1885 dans le
,même dossier.

520 CONSTANTIN N. VELICHI 12

le grandes concentrations de troupes mais pas a, la frontière de la Grèce,
bien que celle-ci réclamat l'Epire, mais à la frontière serbe.

Les préparatifs de guerre continuèrent en Grèce. Le gouvernement
fit un emprunt de 24 millions de drachmes à la Banque Nationale (12
millions or et 12 millions en papier-monnaie). En octobre la chambre
fut convoquée : Deliianis y tint un discours enflammé. Le roi même
affirmait que dans Pintérêt de la paix, les grandes puissances maintien-
draient l'équilibre dans les Balkans, grace à des mesures efficaces. Comme
les grandes puissances avaient fait appel A, la modération, Deliianis montra
qu'il avait défendu la paix, bien qu'il n'ait plus été en mesure d'assurer
la situation d'avant 1885. Aussi les grandes puissances de-vaient-elles
établir un état de choses à même de « mieux assurer l'avenir, ainsi que
les intérêts nationaux de la Grèce »28.

Le déroulement des événements montra que Ghica avait informé
exactement le gouvernement roumain. Deliianis, encore qu'il prit les
.armes et laissat croire qu'il allait entreprendre certaines actions, n'entreprit
aucune initiative de ce genre, méme lorsque la guerre éclata entre la
Serbie et la Bulgarie ; il estimait qu'il obtiendrait quelques territoires
de la bienveillance des grandes puissances.

En octobre 1885, Deliianis affirmait à Ghica que le roi et Trikoupis
auraient été pa,rtisans d'une action offensive. Le procédé affirmait
le Premier réussirait « mais ne me semble pas correct ».

En janvier 1886 il mène la méme politique en précisant, à la de-
mande de désarmement présentée par les grandes puissances, qu'il n'agira
.de la sorbe que si, lors de la conclusion de la paix entre la Serbie et la
Bulgarie, « on assure aussi Pentière protection des intérêts helléniques

l'avenir ». Entre temps il se produit en Crète des mouvements et,
quoique les grandes puissances protestent et signifient à Deliianis qu'elles
ne toléreront pas une attaque navale contre la Turquie, ce dernier poursuit
les armements et concentre encore deux classes de réservistes au début
de février.

Ces informations que Ghica adressait à Bucarest étaient impor-
tantes pour notre politiqu.e étrangère ; aussi étaient-elles attendues.
Quand elles tardaient, le ministre des Affaires étrangères les demandait
télégraphiquement. C'est ainsi que le 10/22 février 1887 Ferekide télé-
graphiait à Ghica à Athènes : « Informez-vous de l'état d'esprit en Grèce
et montrez comment vous croyez que la crise actuelle va se résoudre ».

La réponse de G-hica montrait que la solution ne pouvait venir
que de la part des grandes puissances : Deliianis se contentait de spéculer
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29 Pony les détails voir les rapports de Ghica d'avril et mai 1886, dans le m'ème
eossier.

31 Le 6/18 mai des salves d'artillerie tirées à l'occasion de l'anniversaire de l'introni-
sation du sultan firent croire à une unité grecque que les Tures avaient entamé les hostilités.
Ayant passé la frontière, elle fut repoussée par les Ottomans, après avoir subi de lourdes pertes
200 morts et blessés.

31 Au sujet de la succession Sarros voir les Arch. 31.A.E., vol. 251, dos. 102, S. 17 de
1887. Sur l'incident Dourouttis et la tension survenue dans les relations gréco-roumaines voir
le méme volume, dos. 41.87. G.5.
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la situation, en comptant tant6t sur la France, tant6t sur l'Angleterre
et de méme sur la Russie pour obtenir la Crète ou la ligne prévue par le
traité de Berlin.

Le 1/13 avril les grandes puissances communiquèrent au gouver-
nement grec l'entente à laquelle on avait abouti dans le problème de la
Roumélie et lui demandèrent de désarmer. Deliianis ayant répondu
d'une fagon vague, on envoya à la Grèce un ultimatum le 14/26 avril.
La note collective des grandes puissances faisait savoir que si la Grèce
ne désarmait pas dans les huit jours, leur flotte bloquerait ses ports.
Le résultat fut que le ministre de la guerre donna sa démission, les mini-
Ares des grandes puissances quittèrent Athènes en laissant à leur place
leurs chargés d'affaires et le roi accepta la &mission du gouvernement
Deliianis. Le 13/25 mai le souverain signa le décret de désarmement 23.
Le seul incident qui se produisit fut un choc à la frontière turco-grecque
provoqué par une confusion, comme le relata à Bucarest Popovici, consul
de Roumanie à Salonique 3°.

La politique étrangère de la Grèce et ses relations avec la Serbie
et la Bulgarie (et dans une moindre mesure avec la Turquie) ont constitué
le probléme de base qui intéressa notre ministère des Affaires étrangères.
C'est pourquoi, à l'exception de quelques courtes interruptions provoquées
par des incidents plus ou moins importants, elle occupa, à côté des données
concernant la politique intérieure du pays, la majeure partie des rapports
des ministres des Affaires étrangères en Roumanie.

Un incident de ce genre qui faillit amener la rupture des relations
diplomatiques entre les deux pays fut celui de 1887-1888, provoqué
par la succession du Dr St. Sarros. Ce dernier, sujet ottoman, puis hellène,
décéda à Bucarest, laissant ,après lui une importante fortune. Les scellés
ayant été apposés à son domicile et les fonctionnaires de la légation de
Grèce les ayant brisés sur l'ordre du chargé d'affaires grec Douroutti, ce
dernier adressa à notre ministère des Affaires étrangères une note rédigée
en des termes qui déterminèrent M. Ferekide à la repousser. Le gouver-
nement grec considéra la chose comme une offense et rappela Douroutti.
Il s'ensuivit une série de discussions qui furent sur le point d'entrainer
la rupture des relations diplomatiques. Finalement l'incident regut une
solution 31.
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L'héritage du ressortissant hellène Dr Sarros ne fut, après tout,
que l'une des nombreuses successions qui engendrèrent des discussions
contradictoires avec le gouvernement grec. Au nombre de celles qui ont
été liquidées plus facilement, citons pour exemple celles de Sotir Caliadis,
C. Christou, V. Christodoulos, H. Ioannidès, C. Logotetis, S. Metaxa,
G. Tomaidis, A. Veloudas, N. Papas et maintes autres. Comme le gouver-
nement gree invoquait dans la plupart des cas les capitulations avec
la Porte, le gouvernement roumain mit un terme à ces procédés par sa
note du 20 janvier 1889, mais surtout par la conclusion d'une convention
ratifiée le 15/27 avrill 1888. Cet acte établissait, en vertu d'une absolue
réciprocité, l'égalité de traitement pour les ressortissants des deux pays.
On éliminait de la sorte toute référence, de droit et de fait, au régime des
capitulations : ce qui n'empêcha pas le gouvernement grec de l'invoquer

l'occasion du plus important cas de succession, celui de Vanghelis et de
Constantin Zappa, une affaire que nous allons exposer en quelques mots.

Le 25 sept./7 oct. 1888, Emil I. Ghica, le nouveau ministre pléni-
potentiaire de Roumanie quittait Bucarest pour aller occuper son poste.
Le 29 sept/11 oct. il fut reçu par le ministre des Affaires étrangères de
Grèce, Dragoumis, auquel il remit ses lettres de créance. Le roi Georges
étant absent d'Athènes, l'audience de présentation fut fixée au 3/15
octobre. Emil Ghica devait féliciter le roi à l'occasion du 25' anniversaire
de son règne. Il ne demeura pas longtemps à Athènes. Le 31 janvier 1889
il fut nommé envoyé extraordipaire et ministre plénipotentiaire à Saint-
Pétersbourg 32. Dimitrie Oränescu le remplaça à Athenes le 17 février
de la même année.

Les relations continuèrent d'être bonnes : en octobre 1889, pour
le mariage du prince héritier Constantin avec une princesse allemande,
mariage auquel assista l'empereur Guillaume, Charles rr envoya une
délégation spéciale composée de Gr. C. Sutu et du lieutenant-colonel
Somänescu, son aide-de-camp.

Bien qu'il semblât que les relations gréco-roumaines s'amélioraient
consiamment, le fait que le ministre de Grece à Bucarest, Paparigopoulos,
qui avait mission de négocier -une convention spéciale et une convention
consulaire, ajournait continuellement son départ pour occuper son poste,
soulevait un point d'interrogation, dont la réponse ne tarda pas de venir.
Il s'agissait d'une nouvelle question de succession l'affaire dite Zappa
qui détériora les rapports des deux pays et se solda finalement par la
rupture des relations diplomatiques le 9 octobre 1892. Mais jusqu'alors
on répondit à une interpellation à la chambre grecque que l'on avait,

32 II y resta jusqu'au piinteinps de l'année 1891, quand il fut transféré A Vienne, où
il derneura jusqu'en 1906, lorsqu'il démissionna A la suite d'un banal conflit avec le ministre
des Affaires étrangères, Al. Lahovari.
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dans l'affaire Zappa, envoyé à Bucarest un représentant du gouveinement
grec muni de pleins pouvoirs 3.

Vanghelis Zappa, grec d'Epire, était venu pauvre en Romnanie
s'occupa notamment d'affermage, occupation qui lui fit faire fortune

et lui permit de se porter acquéreur d'une série de domaines. Afin de
pouvoir entrer en leur possession, Zappa renona, en décembre 1844,

toute nationalité étrangère » et obtint par « la petite naturalisation »
la nationalité roumaine, ce qui lui donna la possibilité d'achetcr encore
d'autres vastes terres. Il mourut placé sous interdiction le 20 juin
1865, laissant un testament daté du 20 novembre 1860, où il désignait
comme exécuteur testamentaire un parent éloigné, Constantin Zappa.
Ce dernier, après avoir acquitté une série de legs, devait bâtir à Athènes
un grand palais qui porterait le nom de Vanghelis Zappa (ce qui fut fait :
il s'agit du Zappeion, palais qui existe encore dans la capitale de la
Grece) et où devait avoir lieu tons les quatre ans une série de concours
et d'expositions littéraires, scientifiques et industrielles en souvenir des
antiques jeux olympiques. L'usufruitier, Constantin Zappa, décéda
Menton à la fin de 1891. Un problème se posait alors, celui de savoir
qui revenait le droit de nue propriété de la fortune et partant si le testa-
ment de Vanghelis Zappa devait ou non ètre reconn-u. valable. Les parentés
de V. Zappa demandèrent son annulation et leur mise en possession
par les instances judiciaires de la fortune, vu que, conformément
la législation roumaine, nul ne pouvait laisser de biens immobiliers
une personne morale n'ayant pas son siège en Roumanie (c'est-à-dire
Société olympique, on le gouvernement grec qui tentait de s'y substituer).
Sans entrer dans les détails, mais pour résumer l'affp,dre au maximum,
nous rappellerons que le gouvernement grec envoya d'abord un délégué
(Stephanos) accompagné de l'un des meilleurs avocats grecs (Damas-
kinos). En outre, l'ancien ministre plénipotentiaire et envoyé extraordi-
naire grec à Bucarest, Paparigopoulos, fut investi de droits illimités pour
pouvoir représenter les intérêts de l'Etat grec. Comme il était manifeste
que ce dernier ne pouvait que perdre le procès, Paparigopoulos demanda
que l'affaire Zappa fût traitée de gouvernement à gouvernement, étant
une question politique et non judiciaire. Il se rendait compte que la perte
de ce procès, matière à de très amples commentaires de la presse grecque,
terminerait par un désastre une brillante carrière politique et diplomatique.
Désireux de ne pas perdre le poste de ministre plénipotentiaire de Grèce

Saint-Pétersbourg où il avait d'autres intérêts, il détermina le gouver-
nement grec de ne renoncer à aucun prix à sa prétention de voir la question
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discutée entre les gouvernements. Il s'ensuivit une abondante cones-
pondance entre les deux gouvernements, Olanescu informant notre
ministère des Affaires étrangères et ayant de frequents entretiens avec
Deligeorgis, le ministre des Affaires étrangeres de Grece. Les discussions
durèrent depuis la fin de Pannée 1891 jusqu'au debut d'octobre 1892
quand, sous la pression de Paparigopoulos, le gouvernement grec notifia

celui de Bucarest qu.'il était decide à soumettre la question à Parbitrage
des puissances signataires du traité de Berlin 34. Comrae le gouvernement
roumain ne céda pas non plus devant cette nouvelle situation, Papa-
rigopoulos présenta le 3 octobre 1892 au ministère roumain des Affaires
étrangères une note l'informant que, sur ordre de son gouvernement, sa
mission prenait fin et que les intérêts des ressortissants hellenes en Rou-
manie seraient confiés au ministre plenipotentiaire de Russie à Bucarest,
Monsieur Fonton. Le ministre roumain à Athènes ne se trouvant pas alors
en poste, Al. Lahovari, ministre des Affaires étrangères de Roumanie, donna
des dispositions à Duiliu Zamfirescu, charge d'affaires de la legation,
d'avoir à quitter Athènes 55. Le 6/18 octobre ce dernier proposait que
la defense des intérêts roumains en Grèce fût assumée par le ministre
d'Italie 36 On télégraphia également à tolls les consuls de Roumanie
en Grece de cesser leur activité et de remettre leurs archives et les affaires
courantes à leurs collegues italiens. En octobre 1892 les relations diplo-
matiques entre la Roumanie et la Grece furent de la sorte rompues 87 et
le charge d'affaires de Roumanie quitta Athènes le 10/22 octobre 88 La
rupture des relations diplomatiques avait été provoquée par le gouver-
nement hellénique qui d'une question d'ordre judiciaire en avait fait une
de caractere diplomatique.

Le gouvernement roumain accepta cette rupture avee regret. Il
publia en 1892 le Livre Vert (Document$ diplomatiques. L'affaire de la
succession Zappa), où fluent reproduits aussi les points de -vue de juristes.
étrangers, autorités reconnues sur le plan mondial en matière de droit
international et de droit civil (L. Renault, professeur de droit international

la Faculté de droit de Paris, membre de l'Institut de droit international,,
Charles Woes te, ex-ministre de la justice de Belgique, le Dr Gneist
le college de la Faculté de droit de Berlin, etc.)". D'ailleurs, conforme-

34 Pour l'affaire Zappa voir Arch. M.A.E., vol. 254 et suiv. Voir notamment le Mémoire-
publié par le M.A.E. pour informer l'étranger, dans le vol. cite, dos. 41.G./, f. 187-191.

35 Arch M.A.E., vol. 254, f. 196 201.
35 Ibtdem, dos. 49. G./, f. 223, 238, 240, 253, 255, 285.
37 Ibidem, f. 243.
33 II se rendit a Patras et de la a Brindisi. Ibidem, f. 273.
39 Pour l'information de l'étranger on publia également les deux articles de e L'indé-

pendance roumaine o du 11/23 et 13/25 oct. 1892.
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41 Ibidem, la lettre de C. Naum, chargé d'affaires de la Légation de Roumanie A Paris_
42 Pour les nombreux commentaires des journaux et pour l'interpellation a la Chambre-

grecque, voir Arch. M.A.E., vol. 256, dos. 102.93.Z.3.
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ment à la législation de l'immense majorité des Etats européens y-

compris la Grèce 40 pareil procès était de la compétence des tribunaux
internes. En ce sens L. Renault soulignait que le seul point de vue léga 1
était celui sur lequel s'était situ& la Roumanie 41.

L'affaire Zappa fut, bien entendu, largement débattue non seule-
ment dans les colonnes de journaux grecs et roumains, dont le ton faisait
parfois preuve d'énervement, mais aussi par la presse étrangère. Cette
dernière, dans sa grande majorité, donnait raison à la Roumanie, d'autres
j ourna ux soulignant également le f a it que le gouvernement grec avait
commis la faute de rompre les relations diplomatiques avec la Roumanie.
Pareille appréciation se fit entendre aussi lors de certaines discussions qui
eurent lieu à la chambre grecque 42.

Effectivement, aussi bien du point de vue économique que sous.
l'aspect politique, la Grèce était celle qui perdait le plus par suite de sa
rupture avec la Roumanie. Pour les produits de base de la Grèce (huiles,.
agrumes, produits coloniaux, etc.), la Roumanie constituait un marché
avantageux et la balance commerciale lui avait été presque toujours
favorable. C'est pourquoi, après la chute du gouvernement Trikoupis, et
aussit6t après la démission du gouvernement conservateur et la formation
du cabinet libéral à Bucarest, la Grèce chercha à renouer les relations
diplomatiques avec la Roumanie en faisant elle-mème, comme il était
naturel, le premier pas.

Duiliu Zamfirescu, le dernier chargé d'affaires de Roumanie à
Athènes, après avoir confié les archives de la légation et la défense des
intérêts roumains au ministre d'Italie, avait quitté la Grèce et avait
ensuite nommé à Rome. Compte tenu du poste qu'il avait occupé en Grèce,
il fut la personne par l'intermédiaire de laquelle le gouvernement grec
entama des démarches en ce sena En novembre 18913, Koundouriotis,
chargé d'affaires de Grèce à Rome, s'adressa à Duiliu Zamfirescu, lui
manifestant, en des termes catégoriques, la nécessité et le désir du gouver-
nement grec de reprendre les relations diplomatiques avec la Roumanie.
Dans les premiers jours de décembre 1895, Koundouriotis fit voir
Zamfirescu qu'il avait écrit au ministre des Affaires étrangères de Grèce,
Skouzès, lequel avait été sollicité en ce sens par Maurocordatos, ministre
de Grèce à Constantinople.

Comme Zamfirescu le communiquait de Grèce le 23 déc./4 janvier.
1896, Koundouriotis, qui parlait en fait au nom du gouvernement grec,
considérait que les deux gouvernements celui conservateur en Roumanie.
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.et celui de Trikoupis en Grèce une fois tombés, il n'existait plus aucun
motif justifiant la situation d'alors. Le chargé d'affaires grec affirmait
même que ce n'était pas l'affaire Zappa qui avait entrainé la rupture
des relations entre les deux pays. La faute incombait seulement au ministre
grec des Affaires étrangères, Dragoumis, mécontent du fait que son frère,
qui, il y avait longtemps de cela, avait été ministre plénipotentiaire de
Grèce à Bucarest, avait éprouvé certains mécontentements en Roumanie.
Mais c'était lit des questions sans importance : le tout était que Zamf
rescu écrivit à Dimitrie Sturza, ministre des Affaires étrangères de Rou-
manie, pour médier la reprise des relations. Le diplomate roumain voulait
toutefois se rendre compte le mieux possible de Pintensité du désir mani-
festé par le gouvernement grec de rétablir les relations diplomatiques et
de se rapprocher de la Roumanie. Aussi répondit-il évasivement, montrant

Koundouriotis que l'optimisme de ce dernier lui semblait un peu
exagéré et qu'à son avis, le jour oil. la Roumanie serait disposée à traiter
avec la Grèce, la première condition qu'elle poserait serait la conclusion
d'une convention consulaire précisant et même « restreignant les droits des
nombreux agents et ressortissants hellènes ». Koundouriotis qui, on le voit,
avait reçu des instructions en ce sens, répondit immédiatement que son
gouvernement était disposé à accepter aussi cette condition.

Le 5/17 janvier 1896, D. Sturza écrivait à Duiliu Zamfirescu, l'auto-
risant à donner une réponse affirmative à Koundouriotis. Le nouveau
gouvernement roumain partageait les convictions du diplomate grec
et était prêt à reprendre les relations diplomatiques avec la Grèce.
restait que le roi Georges proposât la modalité à suivre pour la reprise
de ces relations 43. Le gouvernement grec recourut probablement aussi
aux bons offices de l'Autriche-Hongrie, car le baron Aehrenthal, son
ministre plénipotentiaire, faisait savoir à notre ministère des Affaires
étrangères que Skouzès, le ministre grec des Affaires étrangères, avait
télégraphié à Monsieur Rangabé, le nouveau ministre plénipotentiaire
de Grèce, d'être A, Bucarest le 28 juillet (nouveau style) et que c'était
bien que Bengescu, le nouveau ministre de Roumanie en Grèce, se trouvait
lui aussi alors à Athènes, car il était à désirer que les lettres de créance
fussent déposées simultanément 44. Du reste, depuis le 28 juin, Bengescu,
ministre de Roumanie à Bruxelles, avait déjà reçu des dispositions d'y
laisser un chargé d'affaires et de venir immédiatement à Bucarest
Le nouveau ministre de Roumanie à Athènes avait débarqué au Pirée
le 18/30 juillet et avait eu le même jour sa première entrevue avec Skouzès,

43 Ibidem, f. 118.
44 Ibidem, f. 126.
43 Ibidem, T. 108.
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auquel il avait remis la copie de ses lettres de créance. Le lendemain
même, le 19/31 juillet 1896, il fut reçu en audience solennelle par le roi
Georges 48, qui lui exprima la joie que lui causait la reprise des relations
diplomatiques entre les deux Etats. Aussitôt après, Bengescu fit les
visites officielles de rigueur 47 aux dignitaires de la cour, aux ministres
grecs et au corps diplomatique. Le 22 juillet/3 aoilt 1896, le ministre
d'Italie lui remit les archives de la légation, dont la chancellerie fut provi-
soirement installée dans l'une des chambres de l'hôtel « Grande-
Bretagne »48. Bengescu discuta ensuite avec Skouzès la modalité à adopter
pour la reprise de l'activité des anciens consuls de Roumanie en Grèce.
Selon les affirmations du dernier, bien gulls eussent confié à leurs coil&
gues italiens la défense des intérèts roumains ainsi que leurs archives,
le gouvernement grec ne leur avait pas retiré en 1872 l'exequatur. De
sorte n'était pas nécessaire de leur expédier la moindre lettre de
provision. Entre temps, le consul Zinnis de Patras était mort en 1893
et Verikios, consul honorifique à Corfou, avait quitté Pile. G. Karandinos,
consul honorifique à Képhalonie, fut réinstallé dans ses fonctions et
Antoine Kalergis, notre consul honorifique au Pirée, fut déplacé à Athènes
dans la meme qualité. Ils furent immédiatement reconnus par le gouver-
nement grec. A Patras, le ministre décida de nommer en qualité de consul
honorifique Spiros Laxaris, docteur en droit, avocat, ancien député,
qui était marié à une Romaine. Bengescu devait remplir les formalités
de rigueur et proposer une personne de confiance pour occuper le poste
que Verikios avait détenu à Corfou 49. En octobre et novembre 1896 les
autres membres de la légation de Roumanie se trouvaient eux aussi
Athènes 50.

La guerre gréco-turque de 1897 obligea de nombreux Grecs et
_Arméniens sans fortune à émigrer en Roumanie. En présence de cette
vague, D. Sturza demanda à nos légations et à nos consulats de
Grèce et de Turquie de n'accorder des visas d'entrée qu'aux personnes
faisant la preuve qu.'elles avaient déjà habité en Roumanie et continuaient
d'y avoir suffisamment de moyens d'existence 51

La situation financière de la Grèce était devenue désastreuse des
suites de la guerre, les grandes puissances étaient prêtes de lui demander
d'aceepter un contrôle étranger sur ses finances. Le roi Georges et la

45 Ibidem, f. 131. Relation en &tail de la présentation des lettres de créance dans le
rapport du 20 juil./1 aofit 1896, figurant dans le rnéme dossier, f. 132-135.

47 Ibidem, f. 131.
49 Ibulem, f. 133.
49 Iindem, f. 139-142.
59 Ibtdem, f. 147-148.
51 Arch. IVI.A.E., Fonds 21/1878-1913, vol. I, rapports politiques d'Atliènes, f. 46 58.

6 c. 8551
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presse hellénique protestèrent avec énergie contre pareille intention qui
enfreignait l'indépendance du pays. Finalement, la Grèce fut contrainte
d'admettre ce contrôle temporaire 52

Le 31 juin 1898 fut nomrné un nouvel envoyé extraordinaire et
ministre plénipotentiaire de Roumanie en Grèce, en la personne de
Dimitrie I. Ghica. Arrivé à Athènes le 27 juillet/8 anirt 1898, il fut reQr
le lendemain même par Alexandre Zaimis, président du conseil des mini-
stres et ministre des Affaires étrangères. Comme le roi Georges ne se trou-
vait pas h, Athènes et n'allait rentrer qu'en octobre et que les lettres de
créance ne pouvaient ètre présentées que dans les premiers jours de
novembre, Ghica prit un congé et revint en Roumanie, mais pas avant
d'avoir présenté au ministère un rapport 'documenté sur les partis poli-
tiques de Grèce 53.

A son retour à Athènes, Ghica eut une nouvelle entrevue avec
Zaimis pour établir la date ;.a, laquelle il devrait -présenter au roi Georges
ses lettres de créance. Au cours de la conversation, Za,imis exprima son
regret que l'interruption des relations diplomatiques entre les deux pays
ait duré près de quatre ans et il en rejeta toute la responsabilité sur le
gouvernement grec d'alors. On avait accordé une importance démesurée
aux disputes et m.ésententes avec les ressortissants grecs de Roumanie.
La presse grecque les avait exagérées et elles avaient constitué un phi]:
réel pour les bonnes relations entre les deux Etats. Aussi le gouvernement
°Tee avait-il décidé de ne plus en tenir compte. Il y avait des intéréts
autrement grands et surtout communs à, propos des troubles dans les.
Balkans. Les hommes politiques grecs se rendaient compte des fautes
qu'ils avaient commises et comptaient sur un rapprochement avec la
Roumanie. Aussi Zaimis regrettait-il que l'entrevue qu'on avait prévue
pour l'automne entre les deux souverains devait ètre ajournée à cause
du décès de la mère du roi Georges. Mais elle aurait lieu à l'occasion du
prochain voyage du souverain. à l'étranger. Ladite entrevue devait
toutefois ètre entourée du plus grand secret, car il y avait pas mal de
personnes qui ne voulaient pas la voir réaliser. Il se plaint ensuite du
fait que « L'Indépendance roumaine », qu'il croyait être le journal officieux
de notre ministère des Affaires étrangères, s'était déclaré contre la candi-
dature du prince Georges de Grèce aux fonctions de gouverneur de la
Crète. Mads Ghica lui donna, toute assurance que ce journal était un organe
indépendant, et lame hostile bien des fois au parti au pouvoir

52 Pour la situation financière de la Grèce, pour la loi concernant le contrdle étranger,
voir le m'ème dossier, f. 61-82 et SlliV.

53 Ibldem, f. 92, 93-96.
54 Ibldem, f. 121 128.
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56 Voir le journal athénien Neologos 5, n° 691 du 20 juillet 1899.
57 Voir le rapport de D. Ghica du 8/21 mars 1900 aux Arch. .111.A.E., dos. cit., f. 201.
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Le 23 novembre 1898 Dimitrie Ghica présenta au roi Georges ses
lettres de créance et, jusqu'en avril 1900, quand il quitta Athènes,
informa a, temps et avec beaucoup d'exactitude notre ministère des
Affaires étrangères des événements les plus importants de Grèce.
rapporta en détail la question de la Crète évacuée au début du mois de
novembre 1898 par les troupes du sultan et placée sous le contrôle des
grandes puissances, le prince Georges de Grèce étant nommé par celles-ci
haut eommissaire pour une période de 3 ans 55.

Aussitôt après la reprise des relations diplomatiques, la Roumanie
jouissait aux yeux de l'opinion publique grecque d'un prestige que n'a-
vaient pas d'autres Etats balkaniques la Bulgarie ou la Serbie. Le jomnal
athénien « Neologos » publia une série de « lettres » sur la situation et le
progrès de ces Etats, comparativement a, la Roumanie. Dans la lettre
parue le 20 juillet/1 accat 1899, la comparaison entre la Roumanie et la
Grèce est entièrement défavorable à cette demière. La Roumanie
montre le journal ne peut kre comparée à la Grece, mais aux pays
d'Occident, a, la France par exemple. L'armée roumaine est parfaite et
admirée par toute l'Europe. On souligne le fait qu'« en 1878 (errcur pour
1877), quand la Russie appela les Roumains a, son aide eontre les Turcs »,
Farm& roumaine, qui ne comptait pas 300.000 hommes mais settlement
35.000 véritables soldats, passa le Danube et remporta les victoires de
Grivita et de Plevna 66. La lettre exagère les mérites de Charles I" pour
le donner en exemple a, Georges de Grèce et pour pouvoir frapper certains
des ministres grecs. Que le prestige dont la Roumanie jouissait en Grèce
était une chose absolument réelle, c'est ce que prouve la visite que la
famille royale de Grèce fit a, la légation de Roumanie le 7/20 mars 1900.
Le succès fut toutefois diminué par le fait que le roi Georges, tombé
(réellement) malade, ne put 'y aller en personne. Le souverain n'avait
participé au cours des dernières années qu'à une seule réception, celle
du corps diplomatique. Mais le prince héritier Constantin, le prince Nicolas
et la princesse, accompagnés d'aides-de-camp, se rendirent à un déjeuner
et a, une soirée. Ghica invita pour la mème occasion Onu, ministre de
Russie et doyen du corps diplomatique. E. Egerton, ministre d'Angle-
terre et le comte de Plessen, ministre d'Allemagne qui, après le doyen
du corps diplomatique, étaient les plus anciens dans l'ordre du protocole 57.

Après le départ de D. Ghica, c'est Constantin Nanu, ancien chargé
d'affaires de Roumanie A, Paris, qui fut nommé à Athènes le 1" avril
1900 dans la même qualité. Il demeura peu de temps dans la capitale
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grecque, car le 16 mai 1901 Dimitrie Ghica revenait à son ancien poste
et déposait ses lettres de créance le 2 juin 1901.

Autour de l'an 1900 et aussit6t après, les agitations en Macédoine
gagnèrent en intensité. Par le truchement de la presse athénienne, le
gouvernement grec voulait un rapprochement avec la Roumanie. Fina-
lcment, ce fut le roi Georges qui tenta ce rapprochement. Au cours de
l'audience accordée à Nanu le 4 décembre 1900, il loua l'attitude pleine
de dignité du gouvernement roumain dans les questions de politique
étrangère. Le roi souligna le fait que lors de son passage par Vienne il
avait vu le comte Goluchowski, chancelier d'Autriche-Hongrie, qui lui
affirma qu'il aurait désiré une entente entre la Grèce et la Roumanie,
en vue d'une collaboration. Le souverain ajouta qu'il avait répondu
Goluchowski que, pour sa part, « il désirait sincèrement arriver A, une
entente politique avec la Roumanie et qu'il ferait tout ce qui lui serait
possible pour la réaliser »58.

En réalité, un rapprochement entre la Grèce et la Roumanie s'était
fait à Poccasion des discussions qui venaient d'avoir lieu pour la conclu-
sion d'une cony- ention commerciale entre Al. Marghiloman, ministre des
Affaires étrangères de Roumanie, et G. Argyropoulos, envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotentiaire de Grece à Bucarest 58 pendant
l'automne et l'hiver 1900. Dans le cadre de ces discussions, la Roumanie
se montra prète à reconnaitre, par un protocole annexe à la convention,
la qualité de personnes juridiques à certaines communautés grecques de
Roumanie. Désireux de 'Ater la signature de ladite convention, le roi
Georges exprima, en présence de Nanu, durant l'audience en question,
la satisfaction qu'il ressentait pour la reconnaissance accord& auxdites
communautés de Roumanie, fait qui allait rendre possible la signature
d'une convention commerciale, après laquelle, affirmait-il, « ce sera le
tour d'établir aussi une entente politique entre ces deux pays qui ont tant
d'int6rAts communs »88.

Et, en effet, le 15/31 décembre 1900 fut sign& à Bucarest la con-
vention commerciale entre la Roumanie et la Grèce. Il y fut annexé un
protocole et une liste des communautés grecques de Roumanie reconnues
personnes juridiques. Il s'agit des communautés de BrAila, Galatz, Calafat,
Mangalia, Constantza, Tulcea, Sulina et Giurgiu. Elles possédaient toutes
leurs propres églises, des écoles (excepté celle de Mangalia) ainsi que des
immeubles dans les villes en question. Pour prévenir toute nouvelle affaire
Zappa, le protocole énumérait tous ces immeubles, spécifiant que d'autres

58 Arch. M.A.E., dos. cit., f. 235, rapport de Mann du 5 déc. 1900.
69 Arch. M.A.E., Fonds 71/1878-1919, vol. 77, dos. R. 10, f. 256.
89 Voir le méme rapport de C. Nanu, Arch. M.A.E., Fonds 21/1878, 1913, vol. I, dos.

cit., f. 236.
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pourront Atre acquis au cas où les communautés se conformeraient aux
lois et réglements roumains. Il précisait aussi que lesdites communautés
ne pouvaient acquérir des biens ruraux.

La loi, eomportant un article unique, la convention de commerce
et le protocole-annexe furent votes à Bucarest par la Chambre le 20 de-
cembre et par le Senat le 21 décembre 1900. La ratification eut lieu le
5 janvier 1901 et l'échange des instruments de ratification le 22 janvier
1901, leur entrée en vigueur à la méme date et l'on tomba d'accord gulls
ne seraient pas denonces avant le 1/14 avril 1903.

L'accorcl commercial entre la Roumanie et la Grè,ce prévoyait
l'application, pour les ressortissants et les vaisseaux de commerce des
deux Etats de la clause de la nation la plus favorisée. En Roumanie les
dernières dispositions ne pouvaient toutefois se rapportcr aux conven-
tions spéciales conclues avec les Etats voisins. Les résultats de cette con-
vention se laissèrent constater au bout de quelques années, en comparant
par exemple, la période 1901 1904 avec celle d'a-vant 61.

En l'espace de 20 ans, entre 1885 et 1904, la valeur des marchandises
importées de Grèce par la Roumanie s'éleva à 42.859,753 lei et celle des
exportations à seulement 20.485,585 lei, d.'où une balance défavorable
à la Roumanie de 22.364,158 lei. Il faut encore préciser que cette balance
défavorable ne représente pas en mème temps une sortie correspondante
de numéraire, étant donne que pour certains produits grecs, b. savoir
pour les plus importants, l'on fit des evaluations supérieures au cours
reel. Seulement par l'évaluation correcte de quelques articles d'importa-
tion comme les huiles, les citriques, etc., on obtient une difference de plus
5 millions de lei. Quoiqu'il en fa, notre commerce avec la Grèce enre-
gistrait un passif, non de plug de 12 millions, mais de 17 millions de lei
environ. Nous importames de Grèce durant cette période cinq categories
notamment de marchandises, à savoir : 1) hulks, graisses, de la cire et
leurs derives; 2) produits coloniaux et fruits méridionaux ; 3) conserves
alimentaires et produits de pâtisserie ; 4) peaux et objets en peau et 5)
minerais, de la céramique et de la vitrerie. Ces cinq categories de produits
représentèrent en 20 ans 90,84% du total des quantités importées et
90,35% de la valeur des produits importés de Grèce.

Si jusqu'à la signature de la con-vention commerciale avec la Grèce
(par exemple en 1898, 1899, 1900) la Turquie et la France occupaient
les deux premières places pour l'importation de l'huile d'olive, à partir
de 1901 la Grèce passa à la première place. Elle bénéficia non seulement
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62 Voir les données concernant les échanges commerciaux dans les publications du
ministére des Finances de Roumanie, Tablou general indicind comercial Romaniez ca fárzle
stream In anal.. . (publication annuelle) et Comercial exterior al Romiiniei cu Grecia de la 1885
1904, publication du même mmistère, parue A Bucarest en 1906, p. VIXXVIII.
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de la convention passée le 19 décembre 1900, mais encore de celle conclue
par nous avec la Turquie en 1897 et surtout avec l'Italie en 1901, jouissant
du traitement réservé a, la nation la plus favorisée. A partir de 1901 les
taxes de douane sur l'huile baissèrent de moitié, de mème pour les olives
et 11 autres produits. Pour d'autres marchandises les taxes diminuèrent
de 12% a 4%. La conclusion est que les exportations grecques en Roumanie
furent fortement favorisées et stimulées par la convention commerciale
de 1901.

Certes, la Roumanie elle aussi tira profit de cette convention. A la
même époque, trois catégories de produits : 1) farineux et dérivés ; 2)
bois et dérivés et 3) produits animaux et alimentaires représentaient
quantitativement 98,05% et en volume 86,50% de nos exportations en
Grèce. C'est ainsi que, si au cours des cinq dernières années, avant 1900,
nos exportations passèrent rien qu'en deux ans 500.000 lei (282.850 lei
en 1897 et 188.773 lei en 1900), durant les cinq années qui suivirent
(1901-1905) elles dépassèrent toujours 1.300.000 lei et l'an 1905 en
marqua le plafond (2.411.173 lei), qui dépassait cette année-là, mème le
ciffre des importations qui s'élevaient a, 1.653.997 lei. Le passif de notre
balance commerciale avec la Grèce s'explique aussi par le fait que jusqu'en
1912 nous ne pfimes exporter de pétrole en Grèce, le commerce de cet
article y étant monopolisé par les Américains. L'essence commence à
ètre exportée à partir de 1901 mais, tout comme les dérivés du pétrole,
elle s'élève à la période considérée a des valeurs négligeables, A, la seule
exception de Pannée 1904. Pour parler d'une façon générale, dans notre
commerce avec les quelque 16 Etats avec lesquels nous avions des relations
de ce genre, la Grèce occupait l'une des trois dernières places. Pendant
la période 1888-1900 les importations de Grèce s'élevèrent jusqu à
0,75% du total des importations (chiffre rarcment atteint) et pendant
la période 1901-1904 elles furent presque toujours de plus de 1%. De
mème, les exportations furent comprises pour la méme première période
entre 0,07% et 0,37%, alors que pendant Pintervalle 1901-1904 elles
se placèrent entre 0,32% et 0,55%62.

La convention commerciale ne fut toutefois pas suivie comme le
désirait le gouvernement grec d'une convention politique, bien que le
gouvernement roumain tint a une rencontre entre les souverains des deux
pays. Le roi Georges se trouvait dans une situation délicate, du fait qu'il
n'avait pas retourné sa visite au roi Alexandre de Serbie. Aussi ne put-il
passer par Bucarest quand il se rendit a, Londres, ainsi qu'en fut informé
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Nanu en janvier 1901, Romanos, le ministre des Affaires étrangères de
Grèce proposant que la rencontre eirt lieu, au printemps de la même
année, à l'étranger oh les deux rois avaient UP, formé le projet de se rendre.
Nanu expliqua à Romanos que le roi Charles serait heureux de recevoir
Georges à Sinaia, si cela n'impliquait pas de rendre la visite à Athènes,
visite impossible pour le roi Charles, auquel sa sauté ne permettait pas
-un voyage par mer 63. D'ailleurs dans la presse des deux pays apparais-
saient des articles soulignant les vieilles et bonnes relations existant entre
la Grèce et la Roummie 64. Ce rapprochement était recherché par le
gouvernement grec pour faire suite aussi à Pinsuccès qu'il avait essayé
,sur le plan extérieur dans l'affaire de Crète 65 C'est pourquoi il continua
d'avoir une attitude courtoise envers la Roumanie et décora en avril
1901 les hauts fonctionnaires et diplomates roumains à l'occasion de la
conclusion de l'accord commercial 66 La même année, le vice-consulat
de Constantza fut transformé en consulat. Le nouveau consul était
G. Antoniadis 67 Dans la dernière décade du mois d'avril, toute la presse
grecque s'occupait de l'entrevue des deux souverains à Abazzia. L'« Em-
bros » du 21 avril parlait en termes élogieux de Parmée roumaine, « l'une
des meilleures du monde », et du roi Charles I", « notre puissant allié
d'aujourd'hui ». Le « Keri », tout en se montrant élogieux pour la Roumanie,
exagérait par trop les mérites des Phanariotes 68

Dès le 19 avril Nanu faisait savoir à Sturza que le roi Georges
partirait le 25 avril directement à Abazzia 69 Charles s'était mis en route
un jour plus t6t 7°. Le 1/13 mai, à 14 heures, il fit une visite au roi Georges
sur le cuirassé Psara. L'entrevue dura plus d'une heure. A 16 h.30, le
souverain grec alla visiter Charles à la villa Angiolina d'Abazzia n.

La rencontre fut largement commentée par la presse europénne.
Bien que les deux chefs d'Etat ne fussent accompagnés d'aucun de leurs

63 Voir les rapports de C. Nanu des 18/31 et 26 janv./7 févr. 1901 dans les Arch. M.A.E.,
Fonds 21, dos. cit , f. 245-248.

64 Voir le « Messager d'Athénes s du 8/21 févr. 1901 qui cite aussi un passage paru quel-
ques jours plus tôt dans un article du journal roumain ApArarea Nationala s.

65 Voir le rapport de C. Nanu du 22 févr./7 mars dans le dos. cit., f. 253-257.
66 Ibtclem, f. 258.
67 Arch. M.A.E., dos. représentants cité plus haut. En 1898 fut créée une agence consu-

laire grecque à Drinceni aussi, dont le titulaire fut D. Cavadia.
68 Voir les journaux « Toasti » du 20 avril, « Estia » des 20 et 30 avril, « Embros s des

21 et 26 avril, e Neologos » du 21 avril, « Keri » des 21 et 27 avril et du ler mai, « Scrip » du 27
aim], « Acropoleos » du 30 avril, tous en original et traduction roumaine aux Arch. M.A.E.,
dos. cit., f. 261 et suiv.

6° Arch. M.A.E., dos. cit., f. 259.
7° Arch. M.A.E., Fonds 71/1900-1919, vol. 77, dos. R. 10, f. 276.
71 Voir les articles de la presse russe (« Novosti s, e Peterburgskaia Gazeta », « Novoie

Vremia », « Birjeviia Viedomosti », Svet et e Moskovskii Viedomosti », autrichienne («Neue
Freie Presse a) et anglaise (« Times s) aux Arch. M.A.E., dos. cit., f. 260-273, 280-281 et
285 289.
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72 Des details sur cette visite aux Arch. M.A.E., Fonds 71/1909-1919, vol. 36, dos.
71/1901, 6.7, f. 140 et suiv.

73 C'est amsi qu'après l'audience habituelle qu'il lui accorda le 7/20 juin, le roi Georges
retint Ghica à ddjeuner dans la plus stricte intimité. Voir le rapport de cette date aux Arch.
M.A..E., dos. cit., f. 298-300.

74 Voir les rapports sur la situation de Créle dans le dos. cit., f. 301-305, ainsi que ceux_
du male fonds des Arch. M.A.E., vol. 2, f. 3 et suiv., et ceux présentés par les membres de la
légation d'Athènes, qui figurent dans ce dernier dossier, f. 15 et suiv.
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ministres, et que les discours prononcés aient souligné qu'il ne s'agissait
que d'une visite de caractère intime et non politique, les journaux austro-
hongrois et allemands firent ressortir précisément ce dernier aspect.
Les journaux russes, qui avaient comnienté favorablement la, rencontre,
en soulignèrent le caractère intime, les deux souverains voulant le maintien
de la paix et d'un statu quo dans les Balkans 72 En fait, la visite eut aussi
un aspect politique car elle marqua un rapprochement entre les deux
pays, sans mener eependant à la conclusion probable d'un accord politique.
Ce rapprochement se fit voir aussi da,ns Facetted particulièrement cordial
réservé aux 250 étudiants roumains qui visitèrent la Grèce sous la conduite
du professeur Gr. Tocilescu dans les premiers jours clu mois de septembre.
Une fois de retour à son poste à Athènes, Dimitrie Ghica visita le ministre
grec des Affaires étrangères, Romanos, pour lui remettre la copie de ses
lettres de créance. (I1 se présenta en audience chez le roi Georges le 2/14
juin 1901). Le ministre grec, après avoir exprimé la joie qu'il éprouvait
de revoir Ghica à Athènes, souligna que l'entrevue d'Abazzia avait été
considérée par l'opinion grecque toute entière comme une nouvelle preuve
de l'affermissement des bonnes relations entre les deux Etats. Lors de sa
seconde entrevue avec Romanos, ce dernier donna à Ghica les assurances
les plus catégoriques qu'à la suite du retour du roi Georges d'Abazzia
et conformément aux désirs exprimés par Sa Majesté, le gouverneur
hellénique avait donné des instructions a, ses agents consulaires en
Turquie européenne de ne pas susciter des difficultés aux écoles et églises
roumaines. De mème, le roi Georges eut une attitude tres amicale
l'égard de Dimitrie Ghica, attitude qu'il tenalt absolument à souligner
Dimitrie Ghica put de la sorte être toujours parfaitement orienté et dans
les rapports formels adressa à son tour 6, notre ministère des Affaires
étrangères il ent soin de le tenir au courant des nouvelles 74.

Dès les premières années du XX` siècle, l'une des questions aiguè&
qui se posaient à l'Empire ottoman fut celle de la lutte de libération de
ses sujets chrétiens de la Péninsule Balkanique. Tons ces troubles finirent
par engendrer la première guerre balkanique qui permit aux Grecs, aux
Serbes et aux Bulgares d'obtenir des territoires habités par leurs congé-
lakes. Mais jusqu'alors les troubles furent grands et culminèrent avec les
révoltes bien eonnues de 1903.
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La Roumanie, qui n'élevait aucune sorte de prétentions territoriales
l'égard de quelque Etat du sud-est européen, réussit à obtenir un iradé

du sultan Abdul Eamid II du mois de mai 1905, qui reconnaissait aux
Aroumains ele Turquie une, nationalité égale en droits à celle des autres
sujets non musulmans de l'Empire ottoman, Bulgares, Grecs, Serbes,
Albanais. Ce succès diplomatique de la Roumanie fut souligné de diverses
fagot's par les gouvernements des Etats balkaniques et des articles défa-
vorables au gouvernement roumain commencerent à paraitre clans la
presse grecque. Des 1903-1904 Ghica reçut des instructions : il était
chargé de declarer que la Roumanie désirait entretenir des relations
d'amitié avec la Grèce, et que Piradé de 1905 ne contrevenait en rien
aux véritables intérèts de l'Etat grec 75. A la suite de quoi il exposa le
point de vue du gouvernement roumain au President du conseil des
ministres, Theotokis, auquel il demanda une audience spéciale.Le premier
ministre grec lui répondit que s'il avait la garantie qu'au moment oil
l'Europe donnera, une solution definitive h la question macédonienne,
les Aroumains appuieront la politique de la GI èce et ses aspirations et
ne feront pas cause séparée, le gouvernement grec s'engageait à nous
donner tout son concours.

A la fin du mois de juillet 1905, le gouvernement roumain prit
des mesures en vue d'interdire l'entrée en Roumanie des journaux grecs
qui atiaquaient notre pays 76 Comme le différend toumano-grec avait
commencé à ètre relate par la presse étrangère, le journal frainais « Le
Temps » affiima, d'après une correspondance d'Athènes, que le gouverne-
ment grec menaçait la Rounaanie de la rupture des relations diploma-
tiques 77. Quelques jours apres, le 13 aoilt 1905, le general Lahovari,
ministre des Affaires étrangères de Roumanie, qui ne désirait pas cette
mesure, prévenait le ministre de Grece à Bucarest et communiquait
aussi à d'autres rnembres du cotps diplomatique qu'une rupture me-
nerait h, la dénonciation de l'accord commercial existant entre les deux
pays, ce qui pouvait entrainer également le retrait des autorisations
de fonctionnement des communautés grecques de Ronmanie (reconnues,
comme il a he montré plus haut par 1111 protocole annexe à cet accord)75.
Le meme jour, Papiniu communiquait à Bucarest que Rhallis, qui avait
adresse certains mémoires aux grandes puissances, leur avait declare
que si elles n'intervenaient paS de faon énergique en faveur de la Grece,
la rupture des relations diplomatiques serait inevitable 79. Quatre jours

75 Voir le rapport de D. I. Ghica du 10 23 janv. 1904 aux Arch. 1.c., f. 146-148_
76 Arch. 111.A.E., Fonds 71 1900-1919, dos. 71/1905 M. 2, f. 3.
77 lindem, f. 29.
78 lbzdem, f. 30.
79 Ibidem, f. 32.
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plus tard, Papiniu communiquait la nouvelle que Tombazis, ministre
Grèce à Bucarest, avait reçu l'ordre de partir en congé illimité 8°. Le

gouvernement gree, montrait Papiniu, n'est pas 016 jusqu'aux mesures
extrt,mes, étant donne que, d'un.e part, les mémoires qu'il a adressés aux
grandes puissances n'ont pas trouvé d'accueil favorable et que, d'autre
part, les intéréts des ressortissants grecs en Roumanie et les intérêts
économiques de la Grèce en général trop importants pour pouvoir ètre
négligés avec légèreté 81

Bien qu'il attaquât la Roumanie, le journal athénien « Astrapi
désapprouvant l'attitude de Rhallis, écrivait qu'au lieu de rompre les
relations avec la Roumanie, ligne de conduite qu'il avait adoptée, il avait
obligé Tombazis à demeurer à Bucarest avec un ordre de congé dans
sa poche. On en était arrivé A, une demi-rupture des relations avec la
Roumanie, sans que les intéréts des Grecs établis dans ce pays fussent
défendus par le représentant d'une tierce puissance 82

D'une façon générale, ainsi que Papiniu en donnait la nouvelle
le 3/16 sept. 1905, la presse grecque toute entière, excepté « Astrapi »,
dont on vient de montrer l'attitude et « Athèrta », qui était réservé,
-plaidait pour la rupture des relations avec la Roumanie, allant jusqu'au
retrait total des représentants diplomatiques et consulaires, attitude
qui ne semblait pas convenir à Rhallis 3 Le même jour (le 3/16 sept. 1905),
comme l'affirmait plus tard le ministre de Grèce à Paris, Tombazis aurait
présenté au ministère roumain des Affaires étrangères la notification
de son départ en congé, mais le ministère ne reconnaissadt pas avoir reçu
cette note. Tombazis quitta Bucarest sans faire la visite de rigueur, sans
désigner un chargé d'affaires et laissant la légation entre les mains d'un
simple chancelier. Papiniu reçut conséquemment l'ordre de s'en retourner
lui aussi ". En realité, le ministre de Roumanie se rendit A, Constantinople.

A la fin du mois de septembre, le gou.vernement roumain fit savoir
gouvernement grec qu'il dénonçait la convention commerciale conclue

entre les deux Etats 88, y compris le protocole qui reconnaissait aux
communautés grecques de Roumanie, avec leurs écoles et leurs églises,
la qualité de personne juridique. Comme l'avait du reste déclaré
C. Popovici, chargé d'affaires de Roumanie à Paris, dans une interview
.accordée au journal français « Le Temps » du 13 octobre (après que, ia
veille, ce journal en ea publie une, similaire, de Deliianis, ministre de

8° lIndem, f. 55.
81 Ibidern, f. 60-62.
82 Ibidem, f. 129.
83 Itndem, f. 141-142.
83 a Le Temps o du 13 oct. 1905.
85 Arch. M.A.E., Fonds 21, vol. 3, dos. cit., f. 143.
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86 Arch. M.A.E., Fonds 51, vol. 62, dos. 71/1906 M. 2, f. 64, 88-91, 100, 197-201,
87 Comerful extern al Romeiniet i mi,scarea porturilor in 1910 [Le commerce extérieur

de la Roumanie et le mouvement des ports en 1910], Bucarest, 1912 (publication du ministère
des Finances), p. 6-7.

C Adevilrul » du 5 juin 1910, Seara s du 9 juin 1910.
29 Comerful extern al Romeiniet..., I.c.
9° Voir la communication faite par le ministre des Affaires étrangères à tous nos offices

diplomatiques A l'étranger le 10 juin 1906 aux Arch. 111.A.E., dos. cit., f. 72-74.
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Grèce à Paris), la Roumanie allait imposer des surtaxes h tous les bateaux
grecs qui entreraient dans les ports roumains.

Bien entendu, ces déclarations furent faites h Paris pour servir de
réponse à Deliianis mais surtout pour faire voir ce que la Grèce avait

perdre de la rupture des relations avec la Roumanie. (En réalité, les
communautés grecques de Roumanie n'eurent rien à souffrir). Quoique
l'on fit certaines tentatives pour redresser la situation, on n'arriva pas

améliorer les rapports.
En fait, à cette date début 1906 les relations gréco-roumaines

n'étaient pas complètement rompues. Les deux ministres se trouvaient
encore « en congé illimité ». Les relations existaient encore et les consuls
non plus n'avaient quitté leurs postes. Comme toute l'opinion publique
européenne donnait effectivement raison à l'attitude de la Roumanie 88,
le gouvernement grec (Weida la rupture totale de ces relations.

C. Disescu interpella à la Chambre le gouvernement conservateur
et celui-ci fit voter une loi spéciale qui devait entrer en vigueur à partir
du ler juillet 1906. Conformément à cette loi, le ministére des Finances
pouvait appliquer des taxes très fortes aux ressortissants et aux vaisseaux
des pays avec lesquels la Roumanie n'avait pas de convention commer-
dale et les étrangers considérés dangereux pour la sfireté de l'Etat
pouvaient être expulsés. Le résultat fut que les importations des mar-
chandises de Grèce baissèrent de 1.653.997 millions de lei en 1905,
944.788 lei en 1906 et à 612.622 lei en 1907. De méme, nos exportations
en Grèce passèrent de 2.411.173 lei en 1906 à 1.056.511 en 1906 et
497.706 en 1907 87 La venue nu pouvoir du gouvernement libéral en 1907
entraina la revocation de ces mesures 88 et, en 1908, les importations de
marchandises de Grèce revinrent à 1.469.426 lei (par rapport à 612.622
en 1907), les exportations augmentant à leur tour, mais dans une moindre
proportion 89. Néanmoins, celui qui en vint à la rupture definitive des
relations diplomatiques en 1906 fut le gouvernement hellénique. Les
motifs invoques furent l'expulsion de Roumanie de certains Grecs et
les menaces proférées par des 1Vlacédoniens de la capitale à l'égard du
consul grec de Philippopolis (Plovdiv) venu à Bucarest sans mission
officielle 90. En effet, le 31 mai 1906 (ancien style) Lermontov, chargé
d'affaires de Russie, porta à la connaissance de G. Gr. Cantacuzène,
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president de conseil et ministre des Affaires etrangères de Roumanie,
que le gouvernement grec avait pris la decision de rappeler de chez nous
ses représentants diplomatiques et consulaires. Les intérets grecs en
Roumanie étaient gérés par la Russie n et, dans les villes où celle-ci
n'avait pas d.'agents consulaires, par la France 92. Mais le gouvernement
russe déclara en meme temps à notre envoyé à Saint-Pétersbourg que
chose n'impliquait aucune modification de son point de vue quant au
conflit roumano-grec 93. Le gouvernement roumain confia la defense
des intérets de ses ressortissants en Grèce à la legation et aux consulats
italiens 94. Le depart des représentants diplomatiques et consulaireg
signifiait que les relations entre les deux gouvernements étaient défi-
nitivement interrompues 95.

La rupture des relations provoqua de vifs débats à la chambre
grecque. Un résumé des débats fut communiqué A, la presse et aux gou-
vernements étrangers. Le gouvernement roumain donna à son tour, le
18 juin, par l'Agence télégra.phique roumaine, un communiqué à propos
de cet événement 96. Ainsi que notre envoyé à Saint-Pétersbourg le rap-
portait, la Russie et les autres puissances profitérent de la communi-
cation de la rupture des relations faite par le gouvernement grec pour
intervenir énergiquement à Athènes 97.

Durant la période de rupture des relations diplomatiques avec
la Grece, la Roumanie, bien que le protocole-annexe de la convention
rappelé ci-dessus eftt été dénoncé, n'en continua pas moins à l'appliquer
tacitement, en reconnaissant aux communautés grecques la qualité de
personnes morc-lcs. En fait, quoique les relations officielles fussent
rompues, les relations non officielles étaient assez bonnes. C'est ce qu'affir-
mait en plein n'rlement grec le ministre m'éme des Affaires étrangères,
Griparis 99, qui ajoutait que le gouvernement roumain avait declare
aux puissances désireuses de contribuer au rétablissement des relations
entre les deux pays, qu'à l'avenir également, au cas oit surgirait la moindre
contestation, il étaiit dispose à renforeer cette reconnaissance par un acte
administratif interne. Le gouvernement roumain, voyant aussi les inter-
ventions de la Russie, de l'Italie de l'Autriche-Hongrie, etc., à Athèneg

91 lindem, f. 4-5, 9-10.
92 lbzdem, f. 34-37.
93 Ibidem, f. 73.
94 Ibtdem, f. 3, 16, 22. Pour l'acceptation du gouvernernent italien, voir f. 31, 32, 65-72.
95 Pour le départ des consuls grecs de chez nous le ler juin 1906 voir Arch. 11I.A.E.,

dos. cit., f. 12 (consulat de Galati) 19, 38 (de Calafat), 40 (de Sulina), etc. Pour le apart du
consul roumain d'Athènes voir f. 123, pour la remise des archives par les consuls honorifiques,
voir f. 164 (Patras).

95 Ibidem, f. 30. Voir aussi la brochure Verax, Grèce et Roumanze, Bucarest, 1906.
97 Ibidem, f. 124.
98 Arch. M.A.E., Fonds 7111900-1919, R. 100, dos. 71/1911, R. 22, f. 62, 67.
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" Adevarul a du 10 sept. 1908.
100 Arch. 111.A.E., dos. cit., f. 23, 67.
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comme à Bucarest, donna des preuves de son désir de renouer les rela-
tions avec la Grèce. C'est ainsi qu'en 1908 il permit aux Grecs expulsés
en 1906 de revenir en Roumanie. De retour en Roumanie pendant l'été
1908, Antoine Valsamakis, l'un des notables de la colonie hellénique de
Bucarest expulsé en 1906, déclarait au journal roumadn Adevärul »,
le 10 septembre 1908, que l'opinion publique grecque désirait une « ikon-
ciliation urgente et honorable avec la Roumanie ». C'était là aussi le désir
des hommes politiques grecs et du roi Georges « qui regrettaient sincè-
rement la rupture avec la Roumanie ». Le premier ministre Theotokis
lui avait même déclaré que s'il avait été à la tète du gouvernement en
1905, le conflit n'aurait pas en lieu, celui-ci étant at pour beaucoup au
caractère emporté de Rhallis, alors premier ministre99. Certes Valsa-
makis qui avait été reçu aussi par le roi Georges (Madame Valsamakis
l'avait été par la reine Elisabeth de Roumanie) avait reçu des instruc-
tions d'Athènes quand il faisait de telles déclarations.

Une nouvelle preuve des bonnes intentions des gouvernements
roumain et grec fut la conclusion d'une convention maritime, les vais-
seaux du Service Maritime Roumain reprenant leurs courses en Grèce 100.
Mais juste au moment où tout menait à la reprise des relations diploma-
tiques, un nouvel incident contribua à en ajourner le iétablissement.
Le 30 mai/12 juin 1910, le bateau roumain « Impgratul Traian » qui
venait d'Alexandrie en course régulière entra dans le port du Pirée. A son
bord il y avait le prince Nicolas et la princesse Marie de Roumanie,
quelques princes égyptiens, des officiers turcs, de nombreux passagers
et, en outre, quelques millions de francs-or emballés dans des caissettes
de bois, transportés d'Alexafidrie à la Banque ottomane de Constantinople.
Après que le bateau ea accosté et qu'une partie des passagers y compris
le capitaine eurent débarqué, une multitude de quelque 2.000 matelots,
débardeurs et passeurs attaquèrent le navire. Sous prétexte de vouloir
délivrer deux Grecs qui auraient été emmenés d'Alexandrie dans les fers
pour être remis aux Turcs, les Grecs « perquisitionnèrent » le vaisseau,
recherchant les deux captifs et inspectant les valises des voyageurs, dé-
possédés de leur argent, de leurs bijoux, etc. Le capitaine du bateau, le
lieutenant-commandeur Perieteanu, fut molesté quand il retourna
son bord et on lui demanda de relâcher les « prisonniers ». Mais l'on cons-
tata que le « Impgratul Traian » ne transportait aucun captif de ce genre
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101 A Alexandria ne s'était embarqué qu'un seul Grec, du nom de Ziziadis, citoyen
roumain, né en Roumanie et qui, pour se sousti aire au service militaire, s'était enfui à l'étranger_
Ayant entendu parler de l'amnistie accordée en Roumanie, il se présenta pour 'are rapatrié
et s'embarqua sur l'o impAratul Ti aian », laissé en état de liberté. 11 avait débarqué lui aussi
au Pirée, mais quand il vit ce qui se passait sur le navire, il resta caché dans le port un certain.
temps.

102 Comme l'affirme le o Berliner Tageblatt » du 14 juin, la politique grecque, en dépit
des demandes adressées par le Service Maritime Roumain, n'intervint qu'au bout de quatre
heures environ. Le journal allemand considérait que les autorités avaient prété leur appui aux
Grecs qui avaient attaqué le bateau.

103 plus de details voir l'ensemble de la presse de Roumanie et de Gréce entre le
5 juin et le 14 juillet 1910, ainsi que les journaux étrangers. Pour la presse française, surtout
o Journal des Débats », o Le Figaro o et l'o Eclair » du 18 juin, l'officieux o Les nouvelles a du
26 juin, les journaux italiens o La Stampa a, « Corriere della Serra », o Tribuna », etc., les journaux
allemands o Berliner Tageblatt » du 14 juin, Kolnische Zeitung » du 18 juin, o Frankfurter
Zeitung o du 14 juin. Voir aussi les journaux anglais, hollandais, turcs, bulgares, serbes, grecs,
tous dans l'original et en traduction aux Archives M.A.E., dossier cité A la note suivante.
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et que tout n'avait été qu'une simple méprise101. Par bonheur, au bout
de deux ou trois heures, les autorités du port apparurent à leur tour 102.
Elles demandèrent l'évacuation du bâtiment qui quitta ensuite le port,
en direction de Constantinople et de Constantza.

Cet acte de piraterie, comme le qualifièrent les diplomates el les
journalistes étrangers, souleva l'indignation générale. Toute la presse
européenne condamna l'attitude passive des autorités grecques. Bucarest
et autres villes de Roumanie virent de grands meetings de protesta-
tion on prirent la parole Gr. G. Cantacuzène, le Dr C. Istrati, Nicolas
Iorga, etc. La plupart des communautés grecques de Roumanie et cer-
tains journaux de Grece flétrirent cet acte réprobable. Le gouvernement
roumain exigea des excuses formelles pour l'incident de Pirée, la punition
des eoupables et 20.000 lei de dédommagements matériels. S'il ne recevait
pas la réponse du gouvernement grec jusqu'au 10/23 juin, il se réservait
le droit de prendre les mesures que la situation impomit.

Certains journaux grecs essayèrent de motiver que les auteurs
moraux de l'incident auraient été la Roumanie elle-même et la Turquie.
Ces deux pays auraient en intéret à répandre le bruit mensonger qui
avait déterminé l'attaque du navire. D'a,utres journaux grecs soutenaient
que tout aurait été machiné par les sociétés étrangères de navigation
qui subissaient du tort du fait des courses que fais{,,,ient les bateaux du
S.M.R. (Service maritime roumain). Ceux-ci étant neufs étaient les plus
confortables, luxueux et rapides. D'autres journaux grecs encore mon-
traient que l'attaque du bateau roumain n'était pas un acte isolé. Il en
avait été de mé'ine dans d'autres ports grecs, pour un bateau bulgare et un
bateau turc.

Le gouvernement grec tarda à répondre. L'incident fut largement
commenté dans la presse européenne. Il fut discuté A, la chambre rou-
maine et A, la chambre grecque, au sénat ottoman, etc.103. Finalement
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le gouvernement grec se déclara d'accord avec toutes les prétentions
du gouvernement roumain, sauf sur le payement des 20.000 lei, sollicitant
Thrdessus Pappréciation du Tribunal de La Haye. Après d'autres discus-
sions et notamment sous la pression de l'opinion publique grecque, ce
dernier point fut tranché à son tour. Au début du mois de juillet l'incident
fut clos 114 En effet, le fait de repousser les prétentions de la Roumanie
et celui de dénoncer la convention de navigation apportaient de grands
préjudices aussi bien au commerce extérieur de la Grèce qu'aux Grecs
de Roumanie. Comme le montrait le journal « Akropolis », les quelques
bateaux roumains encaissaient au Pirée de 2 à 10.000 lei environ, tandis
que les 800 bateaux grecs et plus, d'un tonnage de 3 millions de tonnes,
qui entraient annuellement dans les ports row:Rains, réalisaient un chiffre
d'affaires d'environ 20 à 30 millions de lei. Quant aux Grecs de Roumanie,
plus de 7.000 d'entre eux gagnaient leur vie en travaillant sur les rémor-
queurs et les chalands qu'ils possédaient sur le Danube, de méme qu'ils
avaient plus de 200 millions de lei placés dans des propriétés et des affer-
mages de terres 105. Ce regrettable incid.ent une fois clos, la Roumanie
donna suite aux insistances de quelques puissances, notamment de la
Russie, qui désiraient l'existence de relations normales entre les deux pays.

En février 1911, le journal « L'Indépendance Beige » relatait
reprise prochaine de relations et soulignait que la question avait
discutée à la chambre grecque. Répondant à une interpellation en ce
sens, le ministre des Affaires étrangères déclara que l'on faisait des efforts
en ce sens, mais que l'on n'en était pas encore arrivé au stade de propo-
sitions concrètes 106. De son côté, le journal grec «Politika Nea » affirmait
en mars que le roi Charles de Roumanie le désirait "7. La question, comme
l'affirmait « Fremdenblatt » d'après l'officieux roumain « Epoca », avait
été discutée aussi au Conseil des Ministres 108. Effectivement, sur les inter-
ventions de l'Italie et de la Russie, le 2/15 avril 1911, Titu Maiorescu
communiquait au marquis Carlotti di Riparbella, ministre d'Italie à Athènes,
qu'à la suite de la nomination d'Al. G. Florescu, ancien secrétaire général
du ministère des Affaires étrangères, comme envoyé extra,ordinaire et
ministre plénipotentiaire de Roumanie auprès du roi Georges 109, s'a,

104 Pour l'ensemble de la question et pour la presse roumame et étrangére, voir Arch.
111.A.E., Fonds 71/1900-1919, R. 95, dos. 71/1910 R. 9, f. 104-276 et vol. 96, dos. 71/1910,
R. 10, p. 1-439. De méme, certains documents chplomatIques publiés par le gouvernement
grec sous le titre de Livre blanc, ainsi que le Lwre vert publié par le ministére roumain des
Affaires étrangéres (Documents diplomatiques, Incident du Pirée, 30 ma1/12 juin 1910), Bucarest,.
1910.

105 Voir le journal o Akropolis » cité par l'o Universul » du 15 juin 1910.
186 o L'indépendance beige » du 19 févr. 1911.
107 Arch. 111.A.E., dos. cit., f. 29.

Ibidem, f. 31.
lop Décret du 2 avril publié dans le o Monitorul Oficial » du 5/18 avril 1911.
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mission prenait fin et que le gouvernement roumain lui exprimait ses
vifs remerciements pour la fa çon dont il avait défendu nos intérêts no.

Le nouveau ministre de Roumanie, Al. G. Florescu, arriva à Athènes
le 28 mai. Il déposa le jour même les copies de ses lettres de créance
Griparis, ministre des Affaires étrangères, qui le reçut avec la plus
grande amabilité. Il fit ensuite une visite au premier ministre, E. Véni-
zélos et, le 3 juin, il fut re çu en audience par le roi Georges auquel il remit
ses lettres de créance. Le même jour, le roi Charles I" recevait en audience
le nouveau ministre de Grèce à Bucarest, D. Carusso

Aussitôt après son arrivée à Athènes, Florescu reprit les archives
.de la légation qui avaient été déposées chez le ministre d'Italie et
rétablit dans leurs fonctions les consuls roumains, avec les marques les
plus aimables du gouvernement grec.

La reprise des relations entre les deux pays était due non seulement
aux intérêts économiques communs, mais encore à la Constitution
a,ccordée par le gouvernement des Jeunes Turcs 112 La conjoncture inter-
nationale et politique étrangère de lc, Grèce également, comme aussi
-cello de la Rouraanie, exigeait la reprise de ces relations. C'est ainsi qu'à
la veille des guerresbalkaniques les rapports entre la Grèce et la Roumanie
,entraient dans une phase nouvelle.

lio Ibidem, f. 35.
111 Voir le rapport de A. G. Florescu et le discours prononcé en présence du souverain

grec aux Arch. .111.A.E., dos. cit., f. 74-76.
112 Col. Lamouche, Ilistoire de la Turquie, Paris, 1953, p. 230 ; Picmopun naHmeapun,

II, Sofia, 1962, p. 232 et suiv. Ilcmopua cmpan aapy6eatcuoeo aocmoKa,II, Moscou, 1962,
p. 386 et suiv.
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Chronique

REUNION STATUTAIRE DE L'ASSOCIATION
INTERNATIONALE DES ETUDES BYZANTINES

(VENISE, 9-13 SEPTEMBRE 1968)

(Préparation du XIV' Congrès InternationalRoumanie 1971)

A Venise, dans les locaux de l' Institut Hellénique des Etudes byzantines et post-byzan-
tines, a eu lieu du 9 au 13 septembre 1968 la réunion statutaire de l'Association Internationale
des Etudes Byzantines.

L'Association Internationale des Etudes Byzantines, créée par les Vle et VIIe Congris
Internationaux d'Etudes Byzantines de Paris Bruxelles en juillet acoat 1948, et le Comité
International, réorganisé au XIle Congrès d'Ochride en septembre 1961, ont pour but, selon
le statut, (4 de promouvoir par tous les moyens en leur pouvoir les études byzantines et notam-
ment d'organiser les taches communes et de faciliter la publication des travaux d'intérét inter-
national

Président de l'Association est le professeur Paul Lemerle, membre de l'Institut de France,
et secrétaire général le professeur D. A. Zakythnios, membre de l'Académie d'Athènes 2. Sous
leur direction, l'Association est devenue une organisation internationale des plus vigoureuses
et des plus actives.

L'Association a son siège à Athènes. Elle est composée des Comités Nationaux, dont le
nombre est actuellement porté à vingt-troix, à savoir : Allemagne (D.B.R., D.D.R.), Autriche,
Belgique, Brésil, Bulgarie, Canada, Chypre, Danemark, Etats-Unis, France, Grande-Bretagne,
Grèce, Hongrie, Israel, Italie, Pays-Bas, Pologne, Roumanie, Tchécoslovaquie, Turquie,
U.R.S.S., Yougoslavie.

Les statuts de l'Association rendent obligatoire une réunion au moins du Comité Inter-
national entre deux Congrès. C'est cette réunion inter-congrès (entre le dernier X IIIe Congrès,
Oxford 1966, et le futur XIVe Congrès, Roumanie 1971) qui fut réalisée du 9 au 13 sep-
tembre 1968 a l'Institut Hellénique de Venise.

Le programme de cette réunion inter-congrès, tel avait été fixé lors du Congrès
d'Oxford, était triple

1. Reunion statutaire du Comité International.

/ Voir Bulletin d'Information et de Coordination de l'Association Internationale des
Etudes Byzantines, I, Athènes-Paris, 1964, p. 9.

2 Sur la composition du Bureau du Comité International, voir ibid., p. 11 ; cf., également,
Bulletin.,., III, 1966, p. 17, le renouvellement du Bureau.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VII, 3, p. 543-550, BUCAREST, 1969

7 c. 3551
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Reunion de la Commission du Corpus des Sources.
Tenue d'un colloque restreint, avec l'invitation d'un petit nombre de specialistes,

sur deux thèmes
(( problèmes scientifiques et pratiques en relation avec l'édition du Corpus des

Sources ;

« Societe et art à Byzance sous les Paléologues ».
A la reunion du Comité et aux deux Colloques ont participé : 1) les membres du Bureau :

P. Lemerle (president), D. Zakythinos (secrétaire general), N. Oikonomides (tiésorier), Helene
Ahrweiler (responsable du « Bulletin d'Information et de Coordination »).

les vingt-deux délégués de quatorze comités nationaux : H.-G. Beck (Allemagne
Fédérale), H. Hunger (Autriche), D. Angelov (Bulgarie), C. Chatzipsaltis (Chypre), I. Seveenko
et J. Meyendorf (Etats-Unis), J. M. Hussey et D. Obolensky (Grande-Bretagne), A. Xyngo-
poulos et M. Manoussaeas (Grèce), G. Moravcsik (Hongrie), B. Lavagnini et G. Schire
H. Hennephof (Pays-Bas), M. Berza et E. Stänescu (Roumanie), V. Lazarev et Z. Udalcova
(U R.S.S.), G. Ostrogorsky et J. Ferluga (Yougoslavie).

Au titre des Colloques : A. Grabar (president du Colloque s Societe et Art s et
president d'honneur de l'Association), A. Pertusi (membre de la Commission des Sources), H.
Belting, V. Djurie, T. Velmans (voir plus bas), p. 546).

I. RÉUNION STATUTAIRE DU COMITÉ INTERNATIONAL

Le Comité avait à examiner toutes les affaires de l'Association depuis le Congrès d'Oxford
(septembre 1966) : activité du Comité International, situation financière, activité des Comités
Nationaux, points essentiels concernant la redaction et la diffusion du (aulletin d'Information
et de Coordination s.

II a également examine la question de la participation de l'Association au XIIle Conprès
des Sciences Historiques (Moscou, 9-15 septembre 1970), au ler Congrès d'Etudes Chypriotes
(Nicosie, 14-19 avril 1969), au II° Congrès d'Etudes du Sud-Est Européen (Athènes, 7-13
mai 1970). Pour le Congres de Moscou, il est prévu qu'un rapport general intitulé Byzance et
la Russze aux IXeXV siècles sera presenté devant la section médievale et qu'une journée
entière sera consacrée aux etudes byzantines, communications et discussions. Pour le Congrès
d'Etudes Chypriotes, il a été suggéré qu'un des sujets à traiter concerne la question de l'admi-
nistration de Chypre à l'époque byzantine. En vue du Congres des Etudes du Sud-Est Européen,
le Comité exprime le vceu que des relations scientifiques plus étroites s'établissent entre les
deux Associations.

Mais le principal sujet des deliberations du Comité International a été la question de
la preparation du X IVe Congrès International d'Etudes Byzantines qui se tiendra en Roumanie
en 1971. Le professeur M. Berza, au nom du Comité Roumain organisateur du futur Con-
grès a fait un exposé détaille sur les préparatifs déjà faits et les problèmes envisages et
a consulte le Comité sur la date et sur le lieu du futur Congrès. Le Comité a fixé comme date la
semaine du 6 au 12 septembre 1971 ; quant au lieu, entre les deux possibilités proposées par le
Comité organisateur, à savoir Bucarest d'une part et Constantza-Mamaia d'autre part, le Comité
international exprime sa preference pour Bucarest. Le Comité a egalement examine en detail'
la question de l'organisation scientifique et du programme du futur Congrès qu'il a soumis
l'appréciation du Comité organisateur. Ainsi, il a &Le decide que le Congrès comprendra d'une
part des themes généraux et d'autre part des communications libres, mais dont le suj et se rattache
directement aux themes mis au programme. Ces themes sont les suivants

a) Premier theme majeur
Societe et vie intellectuelle au XIVe siècle s.
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II comprendra un rapport general et quatre rapports spéciaux qui traiteront des aspects
suivants : 1) problèmes socio-economiques ; 2) problèmes religieux ; 3) classicisme el tendances
populaires dans l'expression littéraire ; 4) classicisme et tendances populaires dans l'art.

Second theme majeur
« Problèmes de géographie historique à Byzance : les frontières et les regions frontières

du VIle au )(Ile siècle ».
La question de savoir s'il n'est pas preferable de limiter le sujet aux frontières asiatiques

de l'empire byzantin reste en suspens.
Ce theme comprendra un rapport general, traitant les aspects théoriques du problème,

et un certain nombre d'exposés qui traiteront des points part iculiers ou des problernes régionaux.
Premier theme simple

« L'art profane ».
Second theme simple

o Byzance et la Roumame ».
Avec un rapport general confié A un savant roumain et des rapports spéciaux concernant

les sujets suivants : 1) Histoire politique et institutionnelle. 2) Relations ecclésiastiques.

3) La Roumanie el le Mont-Athos. 4) La litterature. 5) L'art roumain aux XV« XV le siècles.
Le programme comprendra aussi des sections d'intormalions, organisées par disciplines,

avec des exposés généraux et des communications portant sur des découvei tes récentes. La
répartition par disciplines, telle qu'elle a été proposée par le Comité International est la suivante
Paléograplue et Codicologie ; Papyrologie, Epigraplue, Diplomatique ; Numismatique, Szgillo-
graphie ; Archéolog le ; Muszcologie ; Histotre des Sciences.

2. RÉUNION DE LA COMMISSION DU CORPUS DES SOURCES POUR L'HISTOIRE
BYZANTINE

Le Comité International des Etudes Byzantines, dans sa session tenue A Athenes en:
avril 1963, avait decide de mettre au premier rang de ses preoccupations le probleme de l'édi-
bon ou de la réédition des sources de l'histoire de Byzance, pour remplacer, renouveler et
élargir Vanden Corpus de Bonn. Une Commission ad hoc de trois membres (R. Jenkins, P.
Lemerle, D. Zakythinos) a fait une enquete préliminaire et soumis un rapport circonstancié
au XIII` Congres d'Oxford. La Commission a également établi, au moyen d'une large enquéte
internationale, la liste des editions actuellement en preparation 3. Il a été decide que celle-
d dolt are chaque année mise à jour par la publication dans le o Bulletin » d'un supplement
aux listes antérieures, qui comprendra les nouvelles editions en preparation et les éventuels
changements. Une Commission permanente du o Corpus des Sources » a été créée lors du
Congrès d'Oxford, qui a pour tdche, au nom de l'Association Internationale, d'établir un
programme et d'en contrôler à tous les points de vue l'exécution. L'Association a élu comme
membres de cette Commission MM. Duje'ev, Hunger, Manoussacas, Pertusi, Seve'enko ; la
présidence a été confiée A M. Hunger 4.

3 La liste est publiée dans le Bulletin d'Information et de Coordination, II, 1965, p. 14-22.
Voir également la liste supplémentaire, Bulletin..., III, 1966, p. 21-23.

4 Voir en detail Bulletin..., I, p. 33-35; II, p. 5 sq. ; III, p. 10-13, 15-16, 18-21.
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Lors de la reunion de Venise, la Commission a présenté un rapport avec les premiers
résultats de son activité et ses propositions sur les principes généraux de l'édition (Richtlinten).
Le Comité a discuté et examine en detail les conditions dans lesquelles ont été réalisées ou sont
prévues les premières publications de ce Corpus. On a insiste sur le fait qu'une seule maison
d'édition n'aura pas l'exclusivité des editions paraissant sous la firme de l'Association et que
le titre Corpus Fonlzum Historiae Byzantinae consilto societatis internationalis studiis byzantinis
provehendis destinatae editum est la propriété de l'Association, dont il engage d'ailleurs la res-
ponsabililé scientifique.

3. LES COLLOQUES

Les deux Colloques ont été tenus tous les après-midi du 9 au 12 septembre dans l'aula
de l'Ins ti tut Hellénique et en presence des membres du Comité International, d'un petit nombre
de specialistes et des personnalités, italiennes et grecques, de Venise.

Aux Colloques ont été présentés les themes suivants
e Problèmes scientifiques et pratiques en relation avec l'édition du Corpus des sources

d'histoire byzantine i, sous la présidence du professeur H. Hunger.
MM. A. Pertusi et I. S eveenko ont présenté réciproquement un rapport et un co-rapport

sur ceLte question fondamentale, qui a suscite une intéressante et fructueuse discussion.
a Art et Societe à Byzance sous les Paléologues s, pour manifes ter la liaison nécessaire

entre les disciplines historiques et artistiques.
Au cours de ce colloque, qui fut preside par M. A. Grabar, ont éte presentees les dix

conferences suivantes, d'un intérét tout particulier
D. ZAK YTH INO S : Etals-Sociétés-Cultures. En guise d' introduction.
H.-G. BECK, Einige Besonderheiten der Palaologischen Literatur,

MEYENDORF, Notes sur l'histoire religieuse à l'épogue des Paléologues.
BELTING, Bemerkungen zur Buchmalerei der Palaologenzeit.

V. DJURIC, Röle de la Cour et de l'Eglise serbes dans la première moitié du XIV` siècle.
SEVCENKO, Métochilès et le mécénat à Byzance.

T. VELMANS, Le portrait byzantin sous les Paléologues.
V. LAZAREV, Influenza dell'arte dei Paleologi sulla pittura italiana dei secoli XIII e XIV.
A. XYNGOPOULOS, Les fresgues de l'église des Saints-Apdtres de Thessalonigue.
A. GRABAR, Le livre de Codinos elles cérémonies byzantines.

Les discussions qui suivirent chaque communication s'avererent du plus haut intérêt.
Le professeur A. Grabar a tire des conclusions de ce fructueux &bat scientifique 5.

Dans le cadre de cette reunion scientifique, ont eu lieu des manifestations organisées
par le Comité d'Organisation : receptions ; excursion A Murano et à Torcello et visite des églises
byzantines de ces deux llols ; visite du musée de l' Instant Hellénique, où les byzantinistes ont
eu l'occasion d'admirer l'excellente exposition d'iceines d'art byzantin et post-byzantin, et de
connaltre de près les tres riches et très importantes Archives de l'Institut.

Le Comité d'Organisation, sous la présidence du Professeur M. Manoussakas, directeur
de l' Institut Hellénique des Etudes byzantines et post-byzantines de Venise, a assume la tAche
de l'organisation de cette reunion. On doit souligner l'organisation parfaite, l'accueil chaleureux
et l'hospitalité généreuse que l'Institut Hellénique et le Comité d'Organisation ont offerts aux
éminents byzantinistes qui ont participe a cette reunion scientifique.

Marie Nystazopoulou (Athènes)

5 Le proces-verbal de la reunion statutaire paraitra dans le fascicule n° IV du Bulletin
d'Information et de Coordination. Les Actes des Colloques seront publies prochainement dans
la série des publications de l'Institut Hellénique de Venise.
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Vile RÉUNION DE TRAVAIL DU BUREAU INTERNATIONAL DE L'ASSOCIA-
TION INTERNATIONALE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES (AIESEE),

MOSCOU-KIEV, 28 MARS-4 AVRIL 1969

Celte rencontre, convoquée conformément aux decisions de la VIC reunion du Bureau
(Paris, avril 1968)*, fut organisée par un comité soviétique preside par le professeur Anatoli
F. Miller, vice-president de l'AIESEE, bénéficiant de l'aide précieuse de l'UNESCO, dont le
directeur general, M. René Maheu, y fut représenté par M. Dr Amadou Seydu, directeur du dé-
partement de la culture. En choisissant Moscou et Kiev comme lieu de rencontre, le Bureau
de l'AIE SEE a (Were A l'invitation adressée par son vice-president, A. F. Miller, au nom
de l'Académie des Sciences de l'U.R.S.S. et du Comité national des historiens de l'U.R.S.S.,
qui ont assure l'organisation de la reunion.

Aux séances qui se sont déroulées au siège de l'Institut d'études slaves et sud-est euro-
péennes A Moscou et au siège de l'Académie des sciences de la R SS d'Ukraine, ont participé

I. Les membres du bureau : MM Vl. Georgiev (Bulg.) et Fr. Barnie (Youg.), president
d'honneur et president de l'AIESEE ; Andre Mirambel (Fr.), A. F. Miller (U.R.S.S.), N. To-
dorov (Bulg.), vice-presidents ; Em. Condurachi (Roum.), secrétaire general et trésorier. M. Ap.
Daskalakis (Gr.), vice-president, étant souffrant, s'est fait remplacer par M. J. Karayanno-
poulos (voir ci-dessous). Les autres membres du Bureau se sont fait excuser.

II. De la part de l'UNESCO : M. Amadou Seydu, qui n'a pu participer qu'A la dernière
séance, organisée A Kiev.

De la part du Comité national hellénique d'organisation du II° Congrès inter-
national, Athenes, 1970 ; MM. Ch. Fragistas, president du Comité national hellénique des ètudes
sud-est européennes et president du futur congrès : J. Karayannopoulos, secrélaire general
du Comité hellénique ; gn Marie Nystazopoulou, secrétaire du Comité.

Observateurs : Mme Vassilka Tapkova-Zaimova, secrétaire de l'Institut d'Etudes
Balkaniques A Sofia. Ont répondu A l'invitation du Bureau : MM. Werner Bahner (Berlin),
Mihai Berza (Bucarest), Joseph Pérényi (Budapest), Irwin T. Sanders (New York).

De la part du Secretariat general de l'AIESEE : MM" C. Grecesco, secrétaire
technique ; Sanda Ripeanu, secrétaire de redaction du Bulletin de l'Association.

Après le saint de bienvenue prononcé par l'acad. A. A. Guber, président du Comité des
historiens soviétiques, au nom de la Section d'histoire de l'Académie des Sciences de l'URS S.
et les allocutions de MM. F. Barigie et A. F. Miller, l'ordre du jour porta sur les points suivants
1. Lieu et date de la VIII° reunion du Bureau. Elle aura lieu A Athènes, A l'occasion du Ile'
Congres ; 2. Rapport du Secrétaire general, l'académicien E. Conduraeli, sur l'activité de
l'Association et de ses Commissions d'études ; 3. Rapport financier du trésorier sur l'exercice

* voir RESEE 6 (1968), pp. 683-686.
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1968 et sur la distribution des fonds de la Subvention accordée par l'UNESCO ; 4. Analyse
des progres realises en ce qui concerne l'organisation du Congrès d'Athènes (mai 1970), dont le
bon déroulement est assure à la suite des mesures et initiatives prises par le Comité hellénique
tant pour faciliter l'arrivée, l'installation et le séjour des participants, que pour mettre en place
les installations et l'équipement technique qu'exigeront les travaux du Congres.

Dans son allocution de clôture, M. F. Barigie adressa les vifs remerciements du Bureau
la Direction générale de l'UNESCO pour son généreux appui moral et materiel, a M. R. Maheu,

directeur general et A son représentant personnel, M. A. Seydu, directeur du département de
la culture, dont la participation aux travaux de la reunion s'est avérée précieuse pour leur
succes. Le president a exprimé sa satisfaction de pouvoir constater que ces travaux se sont
cléroulés dans un climat de confiance cordiale qui est devenu traditionnel, et s'est félicité de la
solidité des résultats qui ont été obtenus dans cette direction.

Sur l'initiative du Comité soviétique d'organisation, le programme du Bureau et du
Colloque (voir ci-apres) a été complete par des receptions offertes par les Academies de
Moscou et de Kiev, des spectacles artistiques (au grand Thatre d'Opéra a Moscou et a
la Philharmonie de Kiev) et des visites aux monuments et musées de Moscou, de Kiev et de leurs
environs.

Collo que de la Commission de 1' AIESEE pour I' histoire de la vie économique el sociale
dans le Sud-Est de l'Europe, sur s Les problèmes de la ville sud-est européenne s (Moscon, 29 et 31
mars 1968).

Organise par le Comité soviétique en collaboration avec les comités nationaux des pays
intéressés, et avec l'aide de l'UNESCO, ce Colloque, axé sur un sujet fort actuel et insuffisam-
ment explore, en raison des difficultés et de la complexité des problèmes soulève, a tenu
ses assises dans la salle des conferences de l' Institut d'études slaves et sud-est européennes, sous
la présidence du PrN. Todorov, president de la Commission de l'AIESEE pour Phistoire de la
vie économique et sociale dans le Sud-Est de l'Europe, qui a assure la preparation scientifique
de cette importante manifestation.

Pour suivre les travaux de ce Coltoque, qui bénéficia également d'une organisation
parfaite, aux participants A la reunion du Bureau (voir ci-dessus) et aux rapporteurs se sont
joints plusieurs spécialistes de Flustoire des villes, dont les noms seront mentionnés ci-après
A propos de la discussion des différents rapports.

Dans son allocution inaugurate, le president du Coltoque, N. Todorov, rappela l'origine
de cette reunion, Mimi son objet et en souligna en termes excellents l'intéret durable et l'indé-
niable actualité. L'orateur ne cacha pas les difficultés auxquelles se heurtent les historiens de
ia vine sud-est européenne et érionca les grands problèmes qui exigent encore des analyses
approfondies ou bien qui attendent des solutions ne seraient-ce que provisoires, sans omettre
la bralante question du renouvellement des méthodes de recherches par une application cons-
tante, autant que les sources le permettent, des analyses quantitatives et comparatives sur
le plan sud-est européen, envisage comme un ensemble susceptible de generalisation et de vues
synthétiques. Pour le moment, les travaux du Coltoque sont destinées à apporter des matériaux
valables pour la preparation de cetLe synthèse.

Le Pr A. F. Miller, en son nom personnel et au nom du Comité soviétique d'organi-
sation, souhaita la bienvenue à tous les participants et exprima la satisfaction des historiens
soviétiques de pouvoir contribuer, par l'hospitalité offerLe eL par leur participation aux travaux
du Coltoque, au progrès nécessaire des recherches concernant la structure, le developpement
et le réle historique de la ville sud-est europeenne.
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Les rapports, dont le texte in extenso sera publié dans un volume special, portèrent sur
les themes suivants

Ja. A. Levickij, lit éthodologie de l'histoire des vines du Mogen Age. R. Samardii6, Le
commerce de Belgrade aux XV Ile XV Ille siècles.

J. Pérényi, Quelques villes hongroises sous la domination ottomane aux XV le XV Ile siècles.
A. Nikitine, La vie économique dans les villes bulgares dans la deuxieme moitié du

X IXe siècle.
N. Todorov, La différenciation de la population urbaine au XV Ille siècle, d'apres les

registres des cades de Vidin, Sofia et Roussé. Valentin Al. Georgescu, Le regime de la propriété et
l'organisation administrative des villes roumaines aux XV Ile XVIlle siècles dans la persoec-
live de la vie urbaine du Sud-Est européen.

Stojanovitch, Modele et aspect de la vale balkanique et l'époque moderne.
C. Serban, Le rôle économique des villes roumaines aux XVIIe et XV Ille siècles dans

le contexte de leurs relations avec l'Europe du Sud-Est.
KALICIN, Le costume comme élément de l'aspect social de la population urbaine au XV Ill`

siècle.

KLAIC, La vine dans les pays croates au XlVe stecle.
M. M. FREIDENBERG, Relations sociales et antagonismes dans les villes dalmates aux XVe

XV le siècles.
V. TAPKOVA-ZAIMOVA, Sur les débuts des colonies ragusaines en Bulgarie (fin du XV` siècle).
D. KAVACEVIC-KOJIC, Le rôle de l'industrie minière dans le développement des centres éco-

nomiques en Serbie et en Bosnie dans la première moitié du XVe siècle.
K 02 UHAROV, Changements dans l'aspect architectural de Plovdiv et Sofia (XVeXIXe

si ècles).

M. BUR-MARKOVSKA, Le témoignage des journaux des voyageurs hongrois du XV He siècle
sur les villes bulgares.

INALCIK, Les fondements du système ottoman socio-économique (communication lue par
T. Stojanovitch).
Les langues utilisées pour la presentation des rapports et leur discussion ont été le russe,

le francais et l'allemand. Le texte integral ou le résumé ronéotypé d'un certain nombre de rap-
ports, dont l'un en anglais, a pu are distribué aux participants des avant l'ouverture du
Colloque.

Les rapports des professeurs O. Barkan et H. Inalcik, absents, respectivement sur
Palate démographique des villes balkaniques aux XVe XVI' siècles et la fondation dans
les vines du système économique et social ottoman, seront publiés dans les Actes du Colloque.

Des discussions extrêmement intéressantes et fort animées, mais toujours courtoises,
eurent lieu en fin de chaque séance. La plupart des rapports firent l'objet de remarques et
suggestions précieuses, dont quelques-unes a caractère critique. Certaines interventions,notam-
ment celles des professeurs E. Condurachi, M. Berza, N. Todorov et J. Pérényi, ainsi que la
réponse de M. T. Stojanovitch au sujet de la possibilité d'élaborer un modele de la vine balka-
nique, ont utilement contribué a l'éclaircissement des problémes abordés par les rapporteurs.

Ont participé aux discussions, outre les personnes que nous venons de citer, Mime° V.
Tapkova-Zaimova, Tverilinova et V. Katzarova et MM. Nikitine, Freidenberg, Zemilinc et
Levickij.

Les conclusions de ces intéressants débats furent tirées par le president du Colloque,
le Pr N. Todorov, qui félicita les rapporteurs de la qualité de leurs contributions et du choix
des sujets, et remercia toux ceux qui, par leurs observations, ont élargi le débat. Le Colloque
a pleinement atteint les objectifs que la Commission s'était fixes et constitue un grand pas en
avant dans l'étude approfondie et critique de l'histoire urbaine du Sud-Est de l'Europe. Le
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président insista A nouveau sur la nécessité d'élargir les méthodes de recherche dans le sens
déjà enoncé, tout en se montrant réservé sur le problème du modèle de la ville balkanique,
lequel lui semble exiger encore des analyses attentives. Le Colloque se termina sur un bilan
ouvert, car les &bats ont déjArévélé les directions dans lesquelles les recherches de la Commission
devraient s'engager. Des équipes de travail seront organisées pour assumer l'étude des fonctions
économiques des vines et de leurs institutions ; le Bureau a accepté A l'unanimité la proposition
des professeurs M. Berza (Roumanie) et N. Todorov (Bulgarie) de préparer un colloque inter:
disciplinaire ayant pour objet l'étude de la mentalité et de la culture urbaines.

ValentIn Al. Georgescu
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AL. GRAUR, Tendintele actuate ale limbii roma'ne [Les tendances actuelles de la langue rou-
maine], Bucarest, Ed. Stiintifica, 1968, 437 p.

La tentative de l'auteur d'embrasser dans son ensemble et de suivre jusque dans les
moindres details revolution d'une langue pour en détacher les lois de développement les plus
générales, aux fins de connaltre le mécanisme de fonctionnement et, éventuellement, de prévoir
dans quelle direction se dirigeront certaines de ses tendances actuelles, représente une entre-
prise aussi utile que delicate. It ne suffit pas pour cela d'une simple description de la langue
contemporaine, selon la méthode anatomique, car la langue est une activité en continuel mou-
vement ; mais la science du physiologiste n'est pas suffisante, elle non plus, vu que la langue
ne se comporte pas comme un organisme vivant qui nalt, qui vit et qui meurt, mais représente
tout un système de signes arbitraires resultant de la nécessité des hommes de se faire comprendre.
Ce systeme est appris par cheque generation et se transmet de generation en generation, modifié
toutefois dans une certaine mesure, amélioré ou appauvri, en fonction des necessités de la
société vivant à une époque historique donnée. Ainsi donc, pour mieux saisir le present d'une
langue, il faut connaitre également son passé. En general, les systèmes linguistiques se simplifient
avec le temps et deviennent par la plus efficients.

Avant de formuler sa propre conception theorique, l'auteur passe en revue les écoles
linguistiques les plus importantes et montre certains de leurs points faibles. Il critique o l'école
idéaliste et l'école néo-linguistique qui mettent au premier plan l'élément esthetique, mélent
les problèmes de la langue avec ceu.x de la littérature et se prononcent contre les lois , et
quand elles essayent d'établir une relation entre l'histoire de la langue et celle de la sociéte,
le lien semble mécanique » (p. 6). Rappelons que ces directions se sont inspirées de la philo-
sophie idéaliste allemande ou italienne et ont eu pour représentants les plus marquants K. Vossler
L. Spitzer, E. Lerch, M. Bartoli et G. Bertoni. Ces savants ont accordé trop d'attention a la
creation individuelle, c'est-a-dire aux styles, au detriment de la langue en tant que moyen
de communication de la société tout entière. Appréciée dans son ensemble pour l'entendement
avec lequel elle recueille et présente les faits, la géographie linguistique est condamnée en raison
de l'aversion dont elle fait preuve pour les generalisations. Le structuralisme apparalt insuffisant
du fait qu'il ne prend pas en consideration le passé et décrit les systèmes sans les comparer
entre eux ; il étudie « chaque detail pour lui-même o, mais ne procède pas à des syntheses.

Pour comprendre plus facilement la position theorique de l'auteur, il est nécessaire de
retenir quelques données remontant à l'époque de sa formation comme linguiste. Après avoir
étudie la philologie classique et romane a l'Université de Bucarest (oil il suivit notamment
les cours d'Ov. Densusianu et d'I. A. Candrea) et apres s'étre familiarise avec les résultats
d'autres linguistes roumains de la taille d'A. Philippide (Jassy) et S. Puscariu (Cluj), il se spe-

REV, ETUDES SUD-;T EUROP., VII, 3, p. 551-572, BUCAREST, 1969
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-cialisa a Paris sous la direction d'A. Meillet et y prit son doctorat d'Etat en 1929 avec pour
theses : Les consonnes génunies en latin et Les noms d'agent en roumain. On voit A ces titres
que son intérét dépassait déjà la sphère de la linguistique latine, étant donne qu'il avail d'étroites
.contingences avec rétude de la langue roumaine, à laquelle 11 est attaché depuis toujours. Mais
il ne fait aucun doute que la personnalité d'A. Mullet a joué un rdle trés important dans sa
formation d'homme de science. Les idées générales de l'école sociologique française lui sont
,donc devenues familières de bonne heure et ont contribue A la solution de beaucoup de pro-
blèmes de detail. Puis, le temps ne s'est pas écoulé vainement, sans laisser de traces. Son contact
avec la philosophie marxiste a signifié une profonde transformation, comme il resulte de la
synthèse intitulée Studit de Imgvisticd generala [Etudes de linguistique générale], Bucarest,
1960. Dans le present ouvrage la conception générale de l'auteur est la suivante : « Par Pinter-
médiaire de la pensee, la langue reflète la réalité ambiante et permet à rhomme de commu-
niquer ses propres experiences * (p. 7). Elle tend A devenir un moyen de communication rapide,
clair, sans une trop grande perte d'énergie. L'élément esthétique reste au deuxième plan. Comme
instrument de communication dans la société, elle est liée A la société et s'adapte aux nécessités
de communication de l'homme : elle doit, par consequent, étre étudiée dans son evolution et
en rapport avec la société. Par ailleurs, la langue est un système de signes, e une structure
organisée, constituée de plusieurs compartiments (phonétique, phonologie, morphologie, syntaxe,
vocabulaire), qui, tous, ont un caractère systématique, se conditionnent et s'influencent réci-
proquement *; et « l'admission du caractère systématique presuppose aussi radmission des
recherches historiques e (p. 12). Il resulte de ce qui précède que l'auteur a pris pour point de
depart la conception de base de récole sociologique française sur laquelle il a greffé ridée de
système, soutenue par les structuralistes, et que l'ensemble repose sur le fondement de la
philosophie marxiste.

Par tendances l'auteur entend « les directions oa évolue la langue, les lignes générales
qui mènent d'un état inférieur à un état supérieur # (p. 13). e Pour reconnaltre les tendances
actuelles de la langue il est nécessaire ,d'examiner l'histoire de la langue, de dégager les grandes
lignes de son evolution et de prolonger ces lignes, en les projetant dans l'avenir s (p. 17).
I.'auteur choisit, à cette fin, parmi les matériaux historiques seulement ceux qui présentent
des modifications essentielles, c'est-h-dire des modifications qui déterminent une reorganisation
.du sysième », à savoir e ce qui est determinant dans revolution ultérieure de la langue e (p. 18).

Il faut le reconnaitre, la tAche que l'auteur s'impose est immense et il reste A voir quels
sont les moyens dont il dispose. Tout d'abord, la langue parlée actuelle, observée journellement
et soigneusement notée pendant plus de quarante ans. A cela s'ajoute la lecture réguliére des
journaux et hebdomadaires les plus importants, ainsi que des travaux spéciaux sur la langue
roumaine contemporaine par d'autres specialistes comme I. Iordan, E. Petrovici et Al. Rosetli.
La littérature dialectale est des plus variées et renferme des textes de toutes les regions habitées
par des Roumains ; en revanche, les belles-lettres sont faiblement représentées : l'auteur a ici
une excuse dans le fait que la littérature avait déjà été étudiée dans Limba romeina contem-
poranú [La langue roumaine contemporaine] (Bucarest, 1956) par I. Iordan. La littérature du
XVI` au XIXe siècle n'est représentée que par quelques classiques du siècle dernier, mais la
lacune est en partie comblée par les contributions d'Ov. Densusianu, A. Lombard et L. Morariu.
Du reste, r obj et principal de l'ouvrage est constitué par la langue actuelle et les faits historiques
du passé ne servent qu' A expliquer la situation de nos jours. Chaque fois que la chose est néces-
saire, on fournit des exemples pulses à d'autres langues comme l'anglais, le français et le russe,
ou au complexe sud-est européen, pour lequel on a utilise notamment la contribution de
K. Sandfeld, Linguistique balkanique. Problèmes et résultals (Paris, 1930).

L'auteur expose les faits dans leur evolution, par compartiments (phonétique, morpho-
logie, syntaxe et vocabulaire), chacun comptant trois subdivisions : période latine, période
roumaine ancienne et les XVI` XXe siècles. La discussion des résultats plus anciens lui est
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occasion A rectifications de details, et il realise une esquisse magistrale de l'histoire de la langue
roumaine dans ses traits les plus généraux. Dans cette presentation d'ensemble, le poids prin-
cipal revient A la langue de nos jours et les faits du passé servent à mieux argumenter la concep-
tion théorique et certaines des tendances actuelles. L'auteur attire l'attention sur les problèmes
ou les details non encore résolus et, ce faisant, incite autrui au travail. Ses conclusions sont,
brièvement, les suivantes. Il existe des tendances qui ont &hone, et d'autres qui se sont imposées
un certain temps, puis ont disparu ; d'autres ont été contradictoires, mais persistantes, et
d'autres sont encore frêles, mais ont des chances d'être continuées et renforcées. En phonélique,
la distribution des phonemes s'améliore, les alternances vocaliques et consonnantiques se ré-
duisent petit A petit. En morphologie se fait jour une tendance continue A passer des formes
synthétiques A des formes analytiques ; la difference entre le singulier et le pluriel se renforce
par endroits au moyen de la creation de nouveaux singuliers, mais tend en general A disparattre ;
le scheme general vers lequel la langue se dirige est le suivant : masculin pluriel A consonnes
mouillées, féminin pluriel en -e (sans alternance interne), neutre pluriel en -e, categoric du neutre
en decadence, fénunins non marques. Des quatre conjugaisons seules la I la IV° sont vi-
vantes. Le present en -esc et -ez gagne du terrain. Les suffixes anciens diminuent, tandis qu'aug-
mentent les suffixes et prefixes internationaux, et que la composition gagne de 'Importance.
En syntaxe, la construction avec le génitif et le datif sont en regression, le passif compose est
en développement constant, le parfait simple est rarement usite, mais necessaire, le subjonctif
est marque par la particule set, l'ordre des mots devient plus rigide, le sujet a besoin d'être
exprime aussi à l'aide du pronom à cdté de la forme du verbe, l'aspect verbal est obtenu par des
moyens lexicaux et l'infinitif reprend vie petit à petit. Dans le domaine du lexique on observe
un processus continu de remplacement des vocables anciens par des neologismes d'origine latine.
Dans l'ensemble, une tendance de simplification du système et de rapprochement des langues
romanes.

Certaines de ces conclusions sont bien attestées et demeurent convaincantes ; d'autres
ont encore besoin de matériaux démonstratifs. Le present ouvrage impose aussi bien par ses
résultats et ses suggestions, que, surtout, par sa conception et sa mélhode. Mais ce qui est plus
important, avant tout, c'est qu'il représente un stimulant pour les recherches futures, du fait
qu'il montre la direction dans laquelle il faut diriger les investigations et qu'il indique ce qu'il
reste A faire.

On me permettra d'ajouter plus has quelques remarques de details. Le mot aeramen>
aerame (p. 83) est attesté dans un teXte du Vie siècle (Italie) sous la forme erctma, qui est a
la base de roum. arama (Compositiones ad tingenda musiva, herausgegeben, nbersetzt und philo-
logisch erklart von Hjalmar Hedfors, Uppsala, 1932, J 34, mss. LPe). A l'appui de l'hypothe-
tique *antaneus (discuté par l'auteur dans s Bulletin linguistique ), V (1937), p. 67 68) on
peut invoquer comme exemples direclaneus et roraneus (J. F. Niermeyer, Mediae Latinitatis
Lexicon minus, Leiden, 1956, p. 335 et 440) et spontaneus (Sidon. Apoll., Eptst. VII, 12,3).
Le terme burgus apparait en Mésie inférieure pour la première fois en 151 <, IhReCTIIR iia
6barapciiii apxeonoriNeenn ThieTwryr », IV (1926-1927), p. 107) c'est peu probable
qu'il ait élé emprunté aux anciens Germains qui ne connaissaient pas de fortifications.
Malgré l'aulorité du dictionnaire étymologique d'A. Ernoul. A. Meillet, nous inchnons vers
l'opinion des linguistes qui proposent comme etymon de ce mol le grec rctípyog. Le byzantin
xavrcipt.ov (en 1382) se rencontre dans les documents slavo-roumains A pai tir de 1408, ainsi
qu'en albanais, en bulgare et en serbo-croate sous la forme hantar : nous supposons done
qu'il aura pénétre en roumain des le X\ e siècle par la filière sud-slave.

La formation des numéraux roumains de 11 à 19 ainsi que les dizaines de 20 A 90 a pu
avoir lieu A l'intérieur du système latin ou roumain, sans qu'll ait fallu un modèle étranger.
En effet, le procédé simple et nature' d'ajouter le chiffre le plus petit au plus grand et de dire
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« un au-delA de dix », « deux au-delA de dix » a été utilisé aussi en grec, par exemple : Ccpt.O.v.bv

Toi5 X6xou o l.LèV f5xTa> civapc5v &noblcrav, ot n Sixa, ot ai 81So in?, -co% abca, bt n
;tat iExoctaexa « le nombre d'hommes d'un groupe, certains l'ont fait de huit, certains de dix,
d'autres de douze et d'autres de seize s (Arriani Ars tactica, 5, 5, Ir siècle) ; Triwre n Trpk
'ca nxa, iv8t.a-rp(4a ii[26pat4 Tc7) x6pq.) ebtoac. xcfcpaEt. 7p 6grv Aop6crroXov TrapayEveTat.

séjournant en ce lieu quinze jours,i1 arrive A Durostorum au bout de vingt haltes #(1 heophy-
lacti Simocattae Historiae VI, 6, entre les années 610-640). Du reste le système des formations
des dizaines en roumain n'est pas utilisé seulement dans les langues slaves, mais aussi dans
les langues germaniques, de sorte que nous nous demandons si nous n'avons pas plutOt à faire
dans les deux cas A une parenté élémentaire qu'A une parenté génétique.

On affirme p. 203 au sujet de l'impératif pluriel négatif « est forme à l'aide du sin-
gulier, avec adjonction de la désinence s, par exemple : nu cinta nu cintali ; nu fugi nu
fugili. Mais si l'on choisit d'autres exemples, comme nu te duce nu va duce! i, nu face nu
facefi, nu zice nu ziceti, on observe que les choses se compliquent, car l'on peut également
dire nu te du, nu fa, nu zi. En latin classique on utilisait ordinairement le verbe noto +
infinitif, procédé non populaire, qui n'a pas survécu dans les langues romanes. Les formes
d'impératif pluriel affirmatif cintaii, fugift, etc. du roumain proviennent des formes d'indi-
catif cantatis, fugitis et non de celles de l'impératif cantate, fugite (tout comme en vieux français
et en provençal), tandis que celles correspondantes de l'italien et d'autres langues romanes
ont à la base des formes d'impératif. Dans des sources tardives du Vine siècle il apparait
aussi des formes d'impératif du type non consentitis, non dicitis, non factlis (L. Lofstedt, Les
expressions de commandement et de la defense en latin et leur survie dans les longues romanes,
Helsinki, 1966, p. 183-185). On reneontre ce procédé dans une formule de commandement
conservée dans le Stratigikon de Mauricius (XII, 14, début du VII° siècle) : non vos turbatis,
ordinem servalis. Ces exemples peuvent autoriser l'hypothèse que les formes d'impératif pluriel
du roumain se sont développées A partir des formes de la deuxième personne du pluriel de
l'indicatif latin.

L'idée que les formes du réflexif en roumain se seraient développées sous l'influence
slave est soutenue surtout A l'aide de l'argument de la présence dans les langues slaves de toutes
les catégories du réflexif roumain (p, 181, 195-198 et 318). Il arrive cependant que ces caté-
gories soient présentes aussi en latin. Nous nous limiterons à quelques exemples : 1. O bj ectif
ma spat, me calcio (Corpus papyrorum Latinarum, ed. R. Cavenaille, 'Wiesbaden, 1958, p. 251,

siècle), se collocat (Veget. Mulorn., II, 109, 1, IN'e siècle), se fricat (Alulom. Chir. 800,
IVe siècle) ; 2. éventif: ma intristez, facit se hora quinta (Itin. Eger. 26,3, V° siècle)
3. dynamique: ma gindesc, se tendunt el ambulant (Itin. Eger. 15,3); 4. réciproque:
ma bat, incolae. . se amont (Apul,. Met. I, 8, Ile siècle) ; montes. . . se cum montibus adunant
(Ravenn. Cosomographia II, 20, 16-19, Vile siècle) ; 5. imp ersonnel: se stie, sic se
cognovit in veritate quod illud iniuste abstuleramus (J. Bastardas Parera, Particularidades sin-
tacticas del lattn medieval, Barcelona, 1953, p. 114, Espagne, IXe siècle) ; 6. passif: se vind
store, qui se vocal padule de sepi (Bastardas Parera, p. 120, Xle siècle). La fréquence extra-
ordinairement grande des formes du réflexif en bas-latin rend plutdt plausible l'opinion que le
réflexif roumain s'est développé du latin et a été soutenu et renforcé ultérieurement par les
modèles slaves. 11 semble qu'il se soit produit un processus semblable dans la formation égale-
ment de la particule prea du latin per (en composition avec des adjectifs commençant en a-
comme per acer, per albus, per amarus, per as per, per appositus, etc.) oil s'est ajoutée par la
suite l'influence de la particule pré d'origine slave.

Volo infinitif avec valeur de futur apparait très fréquemment dans l'ceuvre du géo-
graphe anonyme de Ravenne du Vile siècle (Ravennatis anonymi Cosmographia, edidit Joseph
Schmetz, Leipzig, 1940).
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Dans la controverse si Particle al, a, ai, ale provient de ad + article ou du latin tile,
je crois que c'est le deuxième point de vue qui est le juste. La question de l'article roumain
mérite une etude minutieuse et ample depuis les sources latines les plus anciennes jusqu'a
nos jours.

Mihclescu

C. PO GH IRC, B. P Hasdeu lulgvist si ftlolog [B. 1'. Hasdeu linguiste et philologue], Bucarest.
Editura Sliintificä, 1968, 247 p.

P. Hasdeu (1838-1907) est, parmi les fondateurs de la culture roumaine moderne,
un des plus brillants. Il s'intéressa également à tous les domaines de l'humanisme, faisant
toujours preuve d'une originalité éclatante, parfois même excentrique. La linguistique, la
philologie, l'histoire, la littérature lui sont toutes redevables. II se piqua même de politique,
fut depute et journaliste. Il dirigea aussi maintes publications périodiques scientifiques et Mt&
raires. A l'Université de Bucarest Hasdeu enseigna, pour la première fois en Rournanie, la
philologie comparée, posant ainsi les fondements de l'école roumaine de linguistique. En
outre il fut pendant pres d'un quart de siècle (1876-1900) le directeur des Archives de l'Etat
roumain.

Malheureusement une edition intégrale des écrits de Hasdeu et une monographie ex-
haustive nous font encore défaut. Généralement on connait mieux son ceuvre littéraire ; son
ceuvre scientifique, éparpillée dans des revues, est aujourd'hui moins recherchée par les
spécialistes ; elle est connue surtout par une voie indirecte. Il est bien regrettable, car Hasdeu
a formulé maintes fois des principes et des opinions d'une surprenante modernité.

La première ètude qui mit en evidence avec une parfaite objectivité toute la valeur
de Fceuvre linguistique et philologique de Hasdeu fut, à notre avis, celle de Tb. Capidan (B. P.
Hasdeu ca izngvist, indoeuroperust si raolog, dans «Analele Academiei RomAne o, Bucuresti,
1937).

Poghirc reprend l'analyse de son prédécesseur et l'approfondit. Après une esquisse
biographique (p. 53-71), l'auteur présente la formation scientifique de Hasdeu (p. 72-91),
son activité de philologue (p. 92-107), ses idées en matière de linguistique générale (p. 108
126), son activité d'indo-européniste (p. 127-149), de slaviste (p. 150-165), ses contributions
concernant la théorie du substratum de la langue roumaine (p, 166-193), ses recherches sur
d'autres problèmes de la langue roumaine (p. 194-217). Un chapare final vise a définir la
place de Hasdeu dans l'histoire de la linguistique roumaine (p. 218-234) ; le motto choisi par
l'auteur, une maxime voltairienne, est certainement percant : u C'est le privilege du genie,
et surtout du génie qui ouvre une carriere de faire impunément de grandes fautes. o

L'auteur décra l'ceuvre scientifique de Hasdeu d'une manière systématique ; il envisage
les choses d'un point de vue historique et critique. On trouvera dans le livre des informations
completes sur l'état actuel de la recherche des problèmes qui ont attire 1:attention de Hasdeu
et parfois les opinions personnelles de l'auleur qui s'est déjà fait remarquer par ses
etudes sur les langues balkaniques anciennes. Professeur à la chaire de grammaire comparée
de l'Université bucarestoise, l'auteur ne cache son admiration, voire sa pike, pour l'initiateur
de ce genre d'études. Il le connalt d'ailleurs à fond, pour l'avoir, on le volt bien, longtemps
fréquenté ; on ne saurait, quand même, mettre en cause son objectivité.

B. P. Hasdeu est un précurseur des etudes sud-est européennes, de la linguistique bal-
kanique notamment. Il s'attacha aux problèmes généraux que posent au chercheur les langues
balkaniques et aux aspects particuliers des concordances et des influences réciproques de ces
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langues. Il étudia surtout les rapports entre le roumain et les langues slaves, l'influence du
substratum Thrace sur le roumain, les rapports entre les idiomes thraces et les langues scandi-
naves et baltiques, les rapports entre le roumain et l'albanais.

Par ses etudes thracologiques Hasdeu imprima une nouvelle orientation aux recherches
concernant les origines et la formation du peuple roumain et de sa langue, dominées jusqu'alors
par les idées de l'Ecole latiniste. Il repoussa également les tendances de certains linguistes, tel
Mac, d'exagérer la portée de rinfluence slave. Ses recherches mirent en evidence le caractére
balkanique du roumain et l'importance de l'héritage thrace. Il préta son attention aussi aux
rapports linguistiques entre le roumain et le turc. Son élève, L. Säineanu écnra plus tard un
ouvrage fondamental dans ce domaine d'études.

Le livre comprend deux indices très utiles aux chercheurs. Le premier (p. 174-177)
concerne les mots auxquels Hasdeu attnbuait une origine thrace ; le second (p. 208-213), les
mots dont rétymologie est difficile A établin Les renvois bibliographiques de ces indices sont
d'une extrème utilite, vue la grande dispersion des contributions étymologiques hasdeiennes
dans les revues.

Le livre cornprend aussi une bibliographie des ouvrages linguistiques et philologiques
de Hasdeu (y compris les ouvrages qui touchent d'une façon indirecte aux problèmes
linguistiques), établie pour la première fois aujourd'hui et qui contient 304 titres. On trouve
aussi une bibliographie des ouvrages sur la personnalité scientifique de Hasdeu (169 titres)
et une liste des publications périodiques dingées par lui (9 titres).

Nous nous permettons d'ajouter quelques titres. Dans le journal o Timpul » du 17 sep-
tembre 1878, Ahhail Erninescu a publié un compte-rendu critique du premier volume des
Cuvente den beitráni (cf. Cretu, I: Eminescu despre Hasdeu, dans « Luceafarul », 14.'11.1964,
et aussi Cretu, I: Mihail Eminescu, biografte documentará, Editura pentru literaturä, Bucuresti,
1968, p. 255-257). Dans le journal o Neamul românesc », XXXI (1936), no 267, Nicolae lorga
retrace le portrait de Hasdeu à l'occasion du centenaire de sa naissance (Nicolae lorga, Asculttnd
pe d. Capulan. .). L'étude de Th. Capidan, que nous avons déjà citée, fut publiée dans une
forme definitive dans le volume Limbd si culturd, Fundatia pentru literatura i arta, Bucuresti,
1943, p. 331-360. Nicola Jecev écrit dans les o Etudes balkaniques », I, Sofia, 1964, p. 139-144,
Sur les relations entre B. P. Hasdeu et les savants bulgares à la fin du Xl Xe siecle. Dans les
pages de cette revue méme, Elena Smpiur a publié un article concernant « La chanson du frère
mort dans la poésie des peuples balkanigues » et la correspondance de I. D. Schischmánoff, B. R
Hasdeu et .1. Bzanu (R.E.S.E.E., VI (1968), 2, p. 347-364). Ainsi que nous communique C.
Papacostea-Danielopolu, il y a peut-être une relation A établir entre les preoccupations balka-
nologiques de certains lettres grecs de Roumanie et Vacillate de Hasdeu (cf. le journal « Pail's *,
2098, 3.IV.1898, p. 3 et, en general, l'activité de Th. Paschides). Pour refaire l'histoire du Diction-
naire de l'Académie, dont la redaction fut confiée à Hasdeu, on lira avec profit les mémoires
de Sextil Puscanu, Cdlare pe doud veacuri, Editura pentru literaturä, Bucuresti, 1968,
P. 335-369.

Tanasoca

ION BOGDAN, Scrieri alese [CEuvres choisies], cu o prefata de Emil Petrovici ; editie 1ngrijita,
studiu si note de C. Mihäila, Bucuresti, Editura Academiei Republicii Socialiste Romania,
1968, 709 p.

Personnalité marquante de la culture roumaine de la fin du XIXe et du début du XX°
siècle, Ion Bogdan occupe une place de premier plan dans revolution de la philologie et de
l'histoire non seulement nationales, mais aussi des pays voisins du nétre. Bien que sa vie ail.
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pris fin brusquement, il y a un demi-siècle, avant qu'il n'ait accompli 55 ans, son oeuvre par
sa contribution à la méthodologie des recherches scientifiques, par son contenu, par les données
nouvelles qu'elle a fournies l'a impose au monde des lettres. Eleve et ami de personnalités
prestigieuses dans le domaine des etudes slaves, Ion Bogdan a concentre son attention et
par la suite celle de notre école historique sur une période fort peu connue de la culture
roumaine, celle dont la langue des chancelleries et la langue latéraire étaient le vieux slave
d'église dans sa redaction bulgare (XIV e xve siècle) et, tout particulièrement, sur sa elation
historique dans le contexte du Sud-Est europeen. En se fondant sur de minutieuses recherches
de paléographie et de diplomatique, sur l'analyse linguistique et l'étude des correlations entre
la culture roumaine et les cultures avoisinantes slaves et byzantine Ion Bogdan a abouti
A des conclusions qui sont en gi ande mesure valables aujourd'hui encore. 11 est le créateur de
l'école roumaine des etudes slaves, il a forme de nombreux spécialistes dans cette discipline
et il a occupe des années durant la chaire universitaire des etudes slaves, instituée en 1891.
A até de son activité didactique, son activité scientifique s'est déployée dans le cadre de l'Aca-
démie Roumaine, dont il devint membre correspondant en 1892, puis vice-president en 1910,
et oil il s'est fait remarquer en defendant une conception nouvelle sur l'importance de Faction
des classes sociales et des idées qui sont à sa base, conception A laquelle 11 a consacie plusieurs
mémoires. Cependant, le besoin se faisait sentir d'une institution susceptible de concentrer
l'activité des historiens de la nouvelle école et de mettre à la disposition des savants les sources
connues ou encore inconnues. C'est ainsi qu'est né le premier instant roumain, la « Commission
Historique de Roumanie », dont Ion Bogdan Tut le president A partir de 1909.

L'ceuvre scientifique de Ion Bogdan, inauguree en 1885, compte 108 ouvrages et 78
comptes-rendus publiés, un nombre considerable d'ceuvres ébauchées, de copies et de notes
manuscrites, ainsi qu'une volumineuse correspondance. Cet heritage scientifique et la valeur
didactique qui s'y attache conservent toute leur impoi lance, constituant un modèle pour la
formation des jeunes cadres. Mais les difficultés resultant du fait que l'auvre de Bogdan est
dispersée dans un grand nombre de revues d'avant la première guerre mondiale ou dans des
ouvrages pratiquement introuvables font ainsi que le souligne dans sa preface le professeur
Emil Petrovici qu'elle a perdu « avec le temps sa faculté de communication au-delA d'un
cercle étroa de specialistes s. Le besoin de faire connaitre cette ceuvre par une nouvelle edition
ne pouvait plus are ignore, ce qui explique qu'en 1959 P. P. Panaitescu aft réédité certaines
publications de textes malhein eusement sans les avantages qui auraient résulté d'un nouveau.
collationnement sous le titre Crontctle slavo-române din secolele XVXVI publicate de Ion
Bogdan [Chroniques slavo-roumaines des X'Ve XVle siècles publiées par Ion Bogdan]. La
personnalité de l'illustre savant a été mise en evidence, également, tant par la publication de
sa fort intéressante correspondance et du catalogue de ses manuscrits, dont a hérité la Biblio-
thèque de l'Acadénne roumaine, que par differentes etudes sur son activité dues aux professeurs
Mihail Dan et Damian P. Bogdan. En 1964, enfin, à l'occasion du centenaire de la naissance
de Ion Bogdan, l'Association des slavistes de Roumanie a organise une session consacrée A son
activité en tant que linguiste, philologue, historien ; ces nouvelles contributions aux etudes
slaves et A la culture roumaine attestant l'intérét que l'ceuvre de Ion Bogdan a suscité parmi la
generation qui a assure la releve. Toutes ont été, réunies en un volume Odle A la mérnoire
Ion Bogdan, qui constitue la XIV tome de la revue « Romanoslavica s.

Cependant, une des contributions essentielles A la connaissance après un long hiatus
de la personnalité et de l'ceuvre de Ion Bogdan a été, assurément, la réédition de ses principaux.
articles et etudes sous forme d'un volume d'« CEuvres choisies ». La charge de cette publication,
parue en 1968 aux Editions de l'Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, a été
assumée par G. Mihàilä, maitre de conferences h l'Université de Bucarest, qui en a élabore
aussi l'étude introductive sur la vie et l'activité de Ion Bogdan. Cet ouvrage massif (709 p.)
commence par une preface due au slaviste bien connu Emil Petrovici (dont on a eu entre temps.
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deptorer la perte), suivie d'une biographie substantielle et bien documentée de Ion Bogdan
(1864-1919), oit sont exposés son origine transylvaine ; ses premières etudes et productions
scientifiques (1885) ; ses etudes à Vienne sous la direction de V. Jagie, puis continuees en Russie
sa carrière didactique et académique ; ses relations avec le monde scientifique international,
notamment avec les savants russes, serbo-croates, tchèques, bulgares, polonais, francais,
autrichiens, etc. ; son rate en tant qu'organisateur de la Faculté des I ettres eL de Philosophic
de Bucarest (1898), directeur de la revue o Convorbiri literare n (1902), membre et puis vice-
president de l'Académie Roumaine (1891), president de la Commission Historique de Roumanie
(1910). Cette biographic est enrichie par les titres et dates de ses principales manifestations
scientifiques, par d'amples ex traits de sa correspondance, ainsi que par différentes opinions
formulées par ceux qui l'ont connu et apprécié.

Quant à l'ceuvre scientifique de Ion Bogdan, G. Militurá lui consacre 50 pages de son
introduction, y relevant les idées directrices du fondateur de récole de philologie slavo-roumaine,
qui a consacre toutes ses forces à jeter plus de lumière sur l'histoire de la Roumanie et de sa
culture aux temps les plus reculés. Ces recherches sont synthetisées dans l'ouvrage Cultura
veche romeind [L'ancienne culture roumaine], publié en 1898. Mais afin de parvenir à la con-
naissance de cette époque, durant laquelle la langue littéraire et celle des chancelleries étaient
le slavon, Ion Bogdan a juge indispensable d'en déceler, copier et publier au préalable les sources
essentielles, ce qu'il a fait notamment dans le volume Documente privitoare la relatitle Tarii
Romarzesti ca Bra,sovul si Tara Ungureascd in secolele XV XV I, vol. I, 1413-1508 [Docu-
ments concernant les rapports de la Valachie avec Brasov et la Transylvanie aux XVe XVI°
siècles, vol. I, 1413-1508] et dans les deux volumes de Documentele lui Stefan cel Mare [Les
documents d'Etienne le Grand], ouvrages qui, outre le materiel précieux et en grande partie
inédit fourni aux historiens, ont fait progresser les etudes linguistiques sur revolution aussi
bien des langues slaves sud-danubiennes que du roumain. A cet aspect de ractivité de Ion
Bogdan il convient d'ajouter son rate de promoteur des etudes de diplomatique, de paléographie
et de sigillographie slavo-roumaines, ainsi que l'analyse critique des sources historiques, y
co mpris le décèlement des faux. Son o Introduction » à Documente pruntoare la relafiile T6rii
Romelnesti [Documents concernant les relations de la Valachie], p. 214-243, Diploma birla-
deand din 1139 si principatul Birladului [Le diplame de Birlad et la principauté de Birladl,
p. 112-146, ainsi que d'autres publications de documents, lui ont valu les éloges de la critique
internationale. Ion Bogdan a manifesté, de méme, un intérêt soutenu pour les vieilles chroniques.
Ici, réditeur des o CEuvres choisies » distingue deux domaines principaux dans ractivité
du philologue roumain : les recherches d'ordre universel, consacrées aux chroniques byzantines
et sud-slaves, d'une part, les travaux à caractère national, portant sur les vieilles chroniques
ronmaines, d'autre part. Les recherches entreprises par Ion Bogdan, a. plusieurs reprises (1889
1890, 1894, 1908, 1911), dans les bibliothèques de Russie et d'Ukraine, complétées par celles
de Rome (1890) et de Vienne, ont abouti a la découverte et à la publication de plusieurs chro-
niques bulgares, serbes et byzantines, qui sont comme le pendant des chroniques slavo-rou-
maines du XVIe siècle dans l'aire de l'historiographie sud-est européenne. De meme, Ion Bogdan
a souligné l'influence de ces chroniques sur celles moldaves des XVe XVIe siècles (p. 422).
Dans cet ordre d'idées, la chronique bulgare pour les années 1296-1413, inconnue jusqu'a
leur publication par Ion Bogdan dans Ein Beitrag zur bulgarischen und serbischen Geschicht-
schreibung dont l'Introduction figure dans les s CEuvres choisies (p. 255-269, 273) sous
le titre Contrtbutii la istoriografia bulgard si sfrbd [Contributions à rhistoriographie bulgare
et serbe] présente une importance particulière pour rhistoire du Sud-Est européen, tout
comme la version médio-bulgare de la Chronique byzantine de Constantin Manasses, qui a connu
une large diffusion dans ces regions et dont la publication par Ion Bogdan constitue a l'heure
actuelle encore la seule edition critique. La valeur de cette edition complètement épuisée
entre temps lui a valu d'etre réimprimée à l'étranger (Die Slavische Manasses-Chronik, nach der
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Ausgabe von Ion Bogdan, Alit einer Einleitung von Johann Schropfer. Wilhelm Fink Verlag
Munchen, dans la collection u Slavische Propylhen *). Outre ces publications de textes late-
raires concernant le Sud-Est européen, Ion Bogdan a le mérite d'avoir mis en valcur la creation
littéraire roumaine en langue slavonne des XV° et XVI° siècles et de l'avoir intégrée dans
l'ensemble de la littérature slave, par l'étude et la publication de 12 chroniques slavo-moldaves.
G. Minna' passe en revue succinctement, rams avec toute la clarté desirable les pro-
blèmes de l'historiographie roumaine ancienne ; il s'occupe des chroniques des XV° et XVI°
siècles, dans l'ordre chronologique de leur parution et en utilisant correctement la bibliographic
accumulée entre temps, notamment les opinions formulées par P. P. Panaitescu dans son intro-
duction aux Cronicile slavo-romeine . . publicate de Ion Bogdan, ainsi que par d'autres chercheurs.
(Le manuscrit Iacimirski 51, aujourd'hui A la Bibliothèque de l'Académie des Sciences de
Leningrad, n° 13.3.13 voir p. 48 a été écrit dans la seconde moitié du xvie siècle, et non
pas dans la première moitié : voir Ion-Radu Mircea, Contribution à la vie el et rceuvre de Gavriil
Uric, dans RESEE, VI (1968), 4, p. 10, note 32; voir également Em. Turdeanu, Le sbornik
(lit de Bisericani a. Fausse identité d'un manuscrit remarguable, dans a Revue des Etudes
Slaves s, XIV (1965), Paris, et tirage A part). Soulignons encore l'intérêt des notes de l'éditeur
au sujet des nouveaux manuscrits mis au jour, particulièrement dans les bibliothèques sovié-
tiques. En dépit des nombreux complétements et rectifications provoqués par les discussions
autour des textes et des opinions de Ion Bogdan, son apport A la connaissance de l'histoire
et de la culture roumaines anciennes demeure des plus importants et constitue une partie sub-
stantielle du volume d'u CEuvres choisies

A ces etudes viennent s'ajouter des descriptions de manuscrits et de vieux livres roumains,
conserves pour la plupart dans des bibliothèques étrangères.

La contribution de Ion Bogdan est tout aussi considerable dans le domaine de l'histoire
et des institutions roumaines d'autrefois. On peut citer, ainsi, ses etudes sur le titre princier
et sur l'institution des knézes. En matiére de linguistique, outre les nombreuses observations
comprises dans les etudes susmentionnées ou dans les glossaires qui y sont annexes, Ion Bogdan
a publie l'étude intitulée Über die Sprache der allesten moldauischen Urkunden, ainsi que diffé-
rents articles consacrés A la lexicologie roumaine des XVeXVIle siècles.

Malheureusement, Ion Bogdan s'est éteint alors méme qu'il se trouvait A l'apogée de
sa creation scientifique (1919). Ses écrits inachevés ou non revus se trouvent A la Bibliothèque
de l'Académie roumaine, sous forme de 44 volumes de manuscrits, auxquels se réfère un article
publie en 1935 par Damian P. Bogdan sous le titre Ion Bogdan si manuscriptele lui din Biblio-
leca Academiei Romdne [Ion Bogdan et ses manuscrits de la Bibliothèque de l'Académie rou-
maine]. Dans son etude introductive, G. Mihailà analyse certains de ces manuscrits (p. 77-86)
et en publie deux (p. 619-633).

Les articles et etudes sont publiés avec des notes explicatives, par lesquelles l'éditeur
met en lumière l'apport des spécialistes roumains aux problèmes abordés par le grand savant
et les discussions qu'ils ont suscitées, établit le fonds et la cote des manuscrits cites et facilite
la Cache du lecteur par la traduction de certains fragments de textes slavons ou par l'identi-
fication des noms de lieux. Une bibliographie par thèmes groupe en 14 paragraphes les publi-
cations de Ion Bogdan, y compris les volumes et articles contenant sa correspondance ou celle
recue par lui.

Le volume d'u CEuvre choisies * est non seulement un monument élevé A la mémoire
d'un slaviste de reputation mondiale, A un grand connaisseur des problèmes du Sud-Est euro-
peen, A un grand Roumain, mais aussi un ouvrage éminemment utile pour les historiens, philo-
logues, linguistes, qui y trouveront réunis une foule d'études et d'articles jusqu'ici épars, le fruit
d'une activité particulièrement fertile. On s'en sépare A regret, en déplorant que l'ouvrage n'a

www.dacoromanica.ro



560 comPTEs RENDUS 10

las pu englober un nombre encore plus grand de pages du chercheur infatigable que fut Ion
Bogdan.

I.-R. Mueca

GH. DIACONU, Tirgsor, necropola din sec. ¡II-1V en. [Tirgsor, la nécropole des lile IN e

siècles de notre ere]. Editura Academiei, Bucarest, 1965, Biblioteca de arheologie, VIII,
331 p. (153 p. texte, 182 planches).

La monographie de Gh. Diaconu rassemble les resultats archéologiques obtenus durant
cinc' campagnes de fouilles A Tirgsor, fouilles dirigées en majeure partie par l'auteur de la publi-
cation que nous présentons id.

L'étude monographique de la nécropole de Tirgsor comprend trois parties : Genéralités,
p. 9-18, Nécropoles, p. 19-111, Conclusions, p. 112-127, précédées d'une preface et suivies
d'un resume en allemand.

Dès les premières lignes de la préface, le lecteur est averti sur la durée inhabituelle sur
laquelle s'étendent les vestiges du site de Tirgsor, du paléolithique inférieur jusqu'aux XVII Ie
XIX° siècles de notre ère ; les témoignages archéologiques se succèdent sans interruption
notable. En ce qui concerne la nécropole complexe des IIIe IVe siècles, découverte dans l'aire
de la station archéologique, l'auteur precise que sur son territoirc on a pu surprendre trois
cimetières, différents du point de vue chronologique et ethnique, mais utilisant le mame terrain
pour ensevelir leurs morts. La première une nécropole d'inhumation appartient aux
Sarmates, la deuxième, oil les défunts sont incineres, est attribuée aux Géto-Daces, tandis
que la troisième nécropole, birituelle, contient des tombes appartenant a l'aire culturelle Sintana
de Mures-Tcherniakhov (p. 5).

La straligraphie genérale de la station (p. 11) correspond, en ses grandes lignes, A celle
itablie sur le territoire de la nécropole dans les superficies 5c et 6e et dans la section I A 10.
La succession presque complete des niveaux archéologiques a pu étre constatée sur le profil
ouest de la superficie 6e (pl. IV/2) ; ici, en partant du sol vierge, on a pu surprendre des niveaux
représentant successivement l'époque de la commune primitive, l'époque romaine, les Ille IVe
siècles, les X6 XVe siècles ; le dernier niveau, appartenant aux XVIIe XVIII' siècles, se
trouve sous le sol actuel (p. 14).

L'utilisation d'une méme aire pour trois nécropoles a provoqué de compliquées super-
positions et entrecoupements ; ces cas, évalués par l'auteur A 36, ont été divises en quatre
groupes. Le premier (p. 16) comprend 9 tombes sarmates superposées par des tombes appar-
tenant A la culture Sintana de Mures-Tcherneakhov, tandis que les trois autres contiennent
27 recoupements et superpositions entre tombes de type Sintana (p. 16-18). On n'a pu sur-
prendre aucune superposition entre la nécropole dace et les deux autres nécropoles (p. 18)
bien que le lecteur eftt pu le deduire, en lisant la page 5.

La section Nécropoles (p. 19-111) est consacrée A la description détaillée des 286 tombes
découvertes k Tirgsor. Le cimetière sarmate, place au milieu et dans la seconde moitié du III`
siècle, est denomme aussi I' phase (p. 19-29 et pl. X XVI) et comprend 20 tombes d'inhu-
mation attribuées par l'auteur A cate population d'après les objets retrouves ou bien, en Ieur
absence, d'après des caractéristiques propres aux tombes sarmates de Tirgsor (déformation
artificielle du crane, matériel archéologique retrouvé dans les fosses, etc.).

La nécropole d'incinération géto-dace de la fin du Me siècle et du debut du IVe repre-
sente la II' phase du cimetière (p. 30-35 et pl. XVIIXXII). Des 110 tombes d'incinération
découvertes A Tlrgsor, l'auteur en separe 8, qu'il attribue aux autochtones, en se fondant sur
des similitudes de rite, rituel et inventaire céramique entre ces tombes et d'autres nécropoles
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appartenant aux Géto-Daces locaux. Mais les tumbes de la Ile phase de Tirgsor se remarquent
par rapport A celles avec lesquelles on les a comparées par des elements nouveaux, soulignés
par l'auteur. Il s'agit de la pratique de deposer dans la tombe des armes (une hache dans la tombe
nO 16, un umbo dans la tombe n° 147) et des vases ayant été préalablement bralés sur le bacher
(ce que l'auteur appelle i bralure secondaire o du vase), dans M 147.

La Ille phase, constituée par la nécropole du type Tchernéakhoy-Sintana de Mures,
birituelle, est la plus étendue et comprend deux groupes de tombes, dénommés respectivement
Me phase A et III` phase B.C. La description de la phase A (p. 39-49 et pl. LXXICXXXI)
est précédée par quelques observations générales (p. 36-39), parmi lesquelles nous voudrions
attirer l'attention sur celle concernant l'utilisation du méme type de fosses aussi bien pour les
i ncinérés de la Ile phase que pour ceux de la Me A (p. 36). Les tombes contenant des vases
A o briilure secondaire o sont attribuées aux Daces autochtones. Il y a aussi des tombes (n° 64,
n° 84, n° 109, etc.) comprenant les deux categories de vases, mats pour ces cas l'auleur ne
procède pas A une attribution ethnique clairement formulée (p. 39).

La ///e phase B el C, attribuée A la composante gotho-sarmate de la culture Tchernéa-
khov, comprend des tombes d'inhumation, avec ou sans inventaire du I'Ve siècle. L'orientation
prédominante des squelettes est N.S. (comme chez les Sai mates) mais 11 ya aussi des tombes
orientées E. 0. ou 0.E. Après la desciiption des tombes (p. 53-72), l'auteur présente par
groupes les objets découverts dans la Me phase de la nécropole : céramique (p. 72-87), boucles
de ceinture (p. 89-92), fibules (p. 92-94), objets divers (p. 94-111) en établissant, entre
autres, l'origine de la plupart des categories d'offrandes.

Le chapitre final, intitule Conclusions (p. 112-127), reprend beaucoup de problèmes
se rapportant à l'apport des diverses composantes ethniques de la culture Tchernéakhov, pro-
blèmes partiellement envisages aussi aux p. 72-111 ; nous allons tacher done d'unifier les deux
moments de la discussion.

La populatton dace autochtone se volt attribuer une importante contribution aussi bien
dans le dornaine de la civilisation matérielle que dans les pratiques funéraires (rite et rituel).
L'analyse exhaustive des types et formes de vases (en nombre de 443, p. 72) découverts a Tirgsor,
soit dans les tombes d'incinération (211 vases), soit dans celles d'inhumation (232 vases), conduit
l'auleur A la conclusion que la ceramique faite à la main A quelques exceptions près repré-
sentée par 57 exemplaires, appartient aux Géto-Daces ; il en est de mème en ce qui concerne
la céramique faite au tour surtout le pot en pate grossière ou fine (p. 72 et 112) menne
si une partie de ces formes ont A l'origine un prototype romain. Quelques autres formes, no Lam-
ment une partie des cruches sont attribuées aux cultures des Daces <, libres o, Lipita-Poiana-
-Poienesti. L'auteur arrive A la conclusion que la céramique faite au tour de la culture Sintana-
-Tchernéakhoy n'appartient pas aux Goths, puisqu'on sait que ceux-ci, au début de leur migra-
tion vers le Sud, utilisaient une céramique primitive, bee encore au Latène nordique ; dans le
meme stade de développement se trouvait la céramique des porteurs de la culture Przeworsk.
La technique d'exécution de la céramique faite au tour est l'apport de la culture Lipita (p. 86),
tandis que l'ornementation est due, en proportion de 80%, aux Géto-Daces autochtones
(p. 7 et 85).

Les rapports de la culture Sintana de Alures représentée à Tli gsor avec le monde romain
sont documentés par une série d'objets, parmi lesquels on mentionne d'abord les fibules du
type dit mit umgeschlagenem Fuss, ensuite les yerres, les perles en verre, etc. On doit leur ajouter
les tombes du type à caveau (p. 51) ainsi que l'usage de deposer dans les tombes des monnaies
coupées au ciseau (p. 113) transmis à Vane de la culture SIntana par la population romanisée
du Bas-Danube.

La composante sarmate est représentée par des VCSCS faits A la main (p. 75) ou au tour
(p. 82), des fusaioles tronconiques (p. 88), des pendentifs prismatiques (p. 106), ainsi que par
l'usage de porter nne seule Mule (p. 114).
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Les éléments appartenant et la culture Pr:eworsk découverts dans la nécropole sont, d'après
l'auteur : un vase provenant de la tombe n° 180 (inhume p. 75), quelques types de fuseoles
(p. 88), les peignes (p. 104), le couteau de la tombe n° 1 (p. 104) ainsi que certains motifs deco-
ratifs apparaissant sur quelques-uns des types de gobelet en terre cuite (p. 83) ; l'auteur y ajoute
les boucles de ceinture (p. 92) qui, A notre avis, sont plutdt du type romain.

En ce qui concerne la genese de la culture Sintana de Mures-Tcherneakhov et son aire de
formation, l'auteur formule une opinion en partie nouvelle. Il prend pour principal critere dans
l'identification des populations ayant créé la culture Slntana la o brillure secondaire o des vases,
constatée dans quelques tombes d'incinération des nécropoles birituelles appartenant à cette
aire culturelle. Ce rituel est attribué à l'origine aux Taffales de la culture Przeworsk, dont les
nécropoles se trouvent sur le Dniestr supérieur. C'est ici que les Taifales établissent des rapports
directs, vers 170 n.e., avec les tribus daces dont la culture est connue sous le nom de Lipita,
et qui sont, selon l'auteur, des Costoboces ; ceux-ci ne pratiquaient pas la purification rituelle
des vases sur le bilcher funéraire. A la suite de leur coexistence, il y a eu d'abord une symbiose
culturelle, dont témoignent, d'après. Gh. Diaconu, les découvertes de Bolotnoe, Zvenigorod
et Nezvisko ; le résultat final de ce processus aurait été la cristallisation dans la region de Dniestr
supérieur de la culture Tchernéakhov-Sintana de Mures (p. 116). Après la cristallisation de cette
culture, une partie de ses créateurs ont été entralnés par la migration des Goths A l'est du Dniestr ;
un autre groupe indépendant de Taffales et de Daces de Lipita a migré vers l'Ouest, penetrant
dans le nord de la Moldavie et, apres avoir descendu le long du Prut, est arrive en Valachie
avant les tribus gotho-sarmates (p. 118), introduisant ainsi pour la premiere fois la culture
Sintana sur le territoire de la Roumanie. Ce premier echelon, dont la date d'arrivée n'est pas
précisée dans la monographie, serait représenté à 'Moor par les tombes d'incinération de la
III° phase A. La premiere ondée des populations de la culture Tchernéakhov-Sintana coexiste
pendant un temps avec les Daces autochtones (II° phase de la nécropole de Tirgsor) ; dans
ces conditions, les Taifales adoptent une série d'éléments de civilisation matérielle de prove-
nance géto-dace formes céramiques, fibules, perles en \Terre, etc. ainsi que des rituels,
tandis que les autochtones empruntent la o brdlure secondaire * des vases et l'usage de deposer
des armes dans les tombeaux (p. 118). La coexistence des premiers porteurs de la culture
Sintana de Tirgsor et des autochtones dure jusqu'A l'arrivée d'une seconde ondee représentant
la meme culture ; celle-ci comprend des tribus gotho-sarmates qui inhumaient leurs morts
(Me phase B et C), et quelques nouveaux groupes de Taifales qui continuent à pratiquer l'in-
cinération (p. 118). Les tombes appartenant à cette seconde vague détruisent une partie des
tombes d'incinération de la 111e phase A (p. 16).

La valeur incontestable des découvertes presentees dans la monographie est partielle-
ment obscurcie par des non-concordances dans les données relatives aux mêmes monuments.
Ainsi, dans l'exposé concernant les rapports stratigraphiques entre les tombes d'inhumation
avec ou sans inventaire appartenant à la nécropole Sintana de Mures-Tcherneakhov, quelques
references contradictoires mettent en danger des conclusions très importantes pour la these
de l'auteur. Dans la monographie, on fait l'observation que, sur la paroi ouest de la super-
ficie 60, la fosse de la tombe n° 193, avec inventaire, a Re commencée A un niveau inférieur

celui appartenant aux tombes n° 199 et 165, sans inventaire (p. 15 sq., 133) ; d'où la conclu-
sion que toutes les tombes d'inhumation avec inventaire sont antérieures aux tombes d'inhu-
mation sans inventaire. Mais la tombe n° 199 (p. 67 et pl. III), décrite comme ayant un inven-
taire, perfore la tombe n° 177 sans Inventaire, ainsi qu'on peut le constater A la pl. IV/2 (con-
firmé par la photographic de la pl. CLXVIII, en bas, p. 317). 11 y aurait donc non pas un seul
rapport possible, stratigraphique et chronologique, entre ces deux groupes de tombes, mais
plusieurs.
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Du groupe, très important, des tombes superposées nous citons seulement le n° 5 du
groupe défini par l'auteur ; ici, la tombe n° 267 (Sarmate) est superposée par la tombe

n° 266 (avec inventaire du type Sintana). En dehors du fait que la tombe n° 267 est citée par
trois fois avec trois profondeurs différentes 1, les indications concernant la place de chaque
objet (cf. pl. XVI et p. 22) sont tellement confuses qu'on n'arrive plus à savoir quels sont les
objets de la tombe sarmate et quels sont ceux de la tombe n° 266. Si l'on ajoute que, it
la p. 15 n. 32, on mentionne que la tombe n° 266 est en-dessous de la tombe n° 267 *, le
lecteur pourrait bien se demander quel est le rapport reel de ces deux groupes de tombes

On pourrait ajouter d'autres inadvertences A celles citées jusqu'à present, inadvertences
soit dans la monographie meme, soit entre ses données et celles publiées antérieurement au sujet
de la méme découverte 3 ; l'auteur aurait dû, à notre avis, justifier au moins ces modifications
si elles lui semblaient s'imposer. Notre collègue Diaconu connait d'ailleurs le detail de ces
observations, que nous lui avons communiquées des 1967, et les expliquera, s'il le croit néces-
saire, dans des etudes futures ; nous avons pensé, néanmoins, que leur publication était utile
non sculement d'un point de vue méthodologique, mais surtout parce que nous les croyons
determinantes pour des modifications sur le plan des conclusions historiques concernant des
problèmes-clé de l'étude que nous présentons.

Pour conclure, nous nous permettrons d'examiner quelques-unes des conclusions de
la monographie. L'auteur affirme que les Talfales sont représentés par la culture Przeworsk du
haut-Dniestr, mais ne cite pas de documentation precise à ce sujet (p. 115 sq). A la lumière
des derniers résultats des discussions a propos de l'attribution de la culture Przeworsk 4, ainsi
que, d'autre part, des conclusions concernant l'Instoire des Taifales 5, il nous semble que l'af fir-
mation de Gh. Diaconu est tout au plus une hypothese.

Au sujet de Fidentification ethnique des créateurs de la culture Sintana, l'auteur postule
le r6le des Taffales et des Daces de Lipita ; mais cette formule est modifiée dans l'interprétation
du groupe ancien représenté à Moor (III° phase A). Car les tombes de cette phase sans vases

« brillure secondaire » sont attribuées exclusivement aux Géto-Daces autochtones (p. 6, 7, 37,
38, 111, 113, 115, 127) sans faire la moindre allusion aux Daces de Lipita ; d'apres les theses
de l'auteur, ils auraient dfi témoigner de toute façon leur presence dans la III° phase A. Cette
substitution entre les Daces de Lipita et les Géto-Daces autochtones change complètement
l'interprétation ethnique de ce groupe de tombes de Timor.

D'ailleurs, la valabilité du critere fondamental de ces distinctions ethniques °perks
par l'auteur - la « brfilure secondaire » des vases, attribuée à l'origine exclusivement aux
Taifales - est conditionnée par cette exclusivité méme, et Gh. Diaconu soutient, en effet,
que les Daces ne pratiquaient pas cette purification rituelle. Mais des recherches récentes ont

1 p. 16, - 1,22 ni ; p. 22, - 1,20 m; pl. XVI, - 1,25 m. Dans le méme groupc de
tombes superposées, il y a d'autres non-concordances des profondeurs : tombe no. 124 (p. 17, -
- 0,40 in ; p. 45,- 0,30 m; pl. II, - 0,54 m), no. 223 (p. 18,- 1,27 m; p. 68,- 1,37 m;
pl. II, - 1,57 m), no. 143 (p. 18, - 0,68 m; p. 62, - 0,70 m; pl. II, - 0,55 ni), no. 261 (p.
16, - 1,12 m; p. 22, - 0,70 m), tombe no. 121 (p. 18, - 0,83 ni; p. 59, - 0,85 m), no. 122
(p. 18, - 0,85 m; p. 60, - 0,95 m), no. 222 (p. 18, - 1,00 m; p. 68, - 0,88 ni), no. 259

(p. 18, - 1,5 m; p. 70, - 1,05 m).
2 La même confusion dans les rapports entre les tombes nos. 214 et 224. A la p. 18 il

est écrit que le no. 214 est perforé par le no. 224, tandis qu'a la p. 67 l'auteur declare que le
no. 224 est superpose par le no. 214.

3 Pour ne pas charger encore notre presentation, nous nous bornons A indiquer les
passages - cf. « Matei jale. u, VII (1961), p. 636, fig. 5, 4 Materiale... », VIII (1962), p. 538
sq., fig. 2 et les planches II et IV de la monographie.

4 Dernièrement, avec bibliographie, J. Kostrzewski, Le probléme de la continudé de
l'habilat en Pologne dans l' Antiguité, Archaeologia Polona u, VII (1964), p. 248-256.

5 R.E., I A, s.v. Talfali, col. 2026-2028.
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pu établit avec assez de certitude que cet usage apparait aussi bien chez les Daces aulochtones 6
que chez d'autres populat ions voisines 7 ; les voies de penetration de cetle pratique funéraire
en 'alachie peuvent done étre diverses. D'autant plus que, en analysant les usages observes
pour les tombes comprenant des vases o A brillure secondaire i, l'auteur remaique lui-méme
que ces usages soot ecmplaement difftreiits de ceux pratiqués dans la culture Przeworsk (p. 124),
mais identiques aux rituels enregistiés soit dans les tombes sans vases o à brfilure secondaire o
de la méme phase, III` A, soit dans celles appartenant à la nécropole antérieure (lle phase),
géto-dace. En ajoutant l'observation que les tombes avec des vases o A brtilure secondaire
ne contiennent aucun element caractéristique de la culture Przeworsk (notarnment des armes
ou des objets en fer), et que, par surcroit, la majeure partie des vases trouve son origine soit
dans la céramique géto-dace locale, soit dans des formes transmises aux autochtones par les
Romains, nous arrivons A nous demander s'il n'y a pas lieu de croire que ces tombes o A bralure
secondaire apparttennent, elles aussi, aux Daces locaux, aussi bien que celles de la meme
Ille phase A sans vases o à brillure secondaire ». Ce qui plus est, une comparaison des details
de rite el riLuel, ainsi que de la céramique, attribuées par l'auteur aux phases Ile et IIle A,
nous semble indiquer qu'il est nécessaire non pas de les séparer, mais plutôt les intégrer dans
une méme nécropole. Nous sommes ainsi amené à considerer, A titre d'hypothèse, que touLes
les tombes d'incineration de Tirgsor doivent étre attribuées aux Daces autochlones.

Présentés d'une manière par trop hesitante, les données pouvant aboutir A une chro-
nologie des tornbes d'incinération de Tirgsor nous semblent devoir étre reconsidérées. D'après
l'auteur, le début du cimetière dace est posterieur A la fin de la nécropole sarmaLe datée, A la
p. 29, o au milieu et dans la seconde moitié du We siècle ; mais à la p. 5 de la monographic
on nous averlit que o la nécropole sarmate ne fonetionnait plus dans la seconde moitié du
siècle n. Dans ces conditions, nous préférons nous remettre aux objets découverts dans les
tombes d'incinération, notamment aux fibules provenant des lombes n° 45 et n° 147, datables
au IIle siècle ; cette date est corroborée par la monnaie de Septime-Sévère (193-211) décou-
verte dans la tombe n° 147, qui offre un terminus post quem des incinérations ; cette monnaie
a pour nous de nouveau en desaccord avec l'auteur une valeur chronologique absolue.

Sous ce méme aspect de la chronologie établie à l'aide des monnaies, notre opinion ne
coincide pas avec celle que l'auteur exprime (p. 101) au sujet des découvertes monétaires dans
les tombes d'inhumation de Tirgsor appartenant A la IIle phase de la nécropole ; l'auteur
n'accorde pas de valeur A ces monnaies, tandis que nous cioyons pouvoir dater au Ile siècle
(non pas au IN e) les tombes 74 (mcnnaie d'Hadrien, emission de 134-138), n°125 (monnaie
d'Antonin le Pieux, emission de cca 161) et n° 225 (monnaie de Commode, emission de 183
185). Dans le tame Ile siècle nous pensons pouvoir situer les tombes n°8 33, 34, 76, 77, 78,
118, 282, qui n'ont pas de monnaic, mais que sont plaquées de pierres imitant un caveau,
sstème de construction d'origine romaine.

A partir d'autres découvertes numismatiques effectuées sur le terrain de la nécropole,
mais appartenant à une habitation romano-dace (une monnaie de Nerva, 96-98, et qualre
de Trajan, 98-117) nous croyons pouvoir formuler l'hypothèse que cet habitat est désaffecté
par les premiè, es tombes déja dès l'époque d'Hadrien. La question de savoir quelles soot,
du point de vue ethnique, les populations représentées par les premières tombes

6 Par l'amabilité du collègue Y. CApitanu nous avons pu volt, en inais 1969, le materiel
découvert dans des nécropoles du distiict de Bacau, oft il y a sans aucun doute des vases
oà brillore secondane s dans des tombes du Ille siècle, à Lozinca-Cioara (tombe no. 16), GAM-
nesti (tombe no. 197), BArboasa (tombe no. 251).

7 Dans la nécropole d'incinération du Ille siècle de Romula, district de Olt, le collègue
M. Babes a observe des traces de o brfilure seconclane s sur de nombreux vases ; nous lui remer-
eions encore une fois de nous avoir intormé. Ce riluel est, par ailleurs, connu aussi clans la
nécropole de Novioctunum (Isaccea, district de Tulcea) v. o Nlateriale o, VII, p 393, ainst
qu'A Piatra-Fiec:qei, Tulcea (inéclit, découvert par nous-méme).
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mation, reste ouverle A des recherches ultérieures, mais il Taul sans doute supposer un fort
pourcentage de Sarmates.

En ce qui concerne le moment le plus tardif de la nécropole de Tirgsor, nous croyons
qu'un indice pourrait etre offert par la tombe n° 96 on on a trouvé dans la fosse (A 0,65 m
au-dessus du squelette) une monnaie de Honorius (395-423), contestée sous l'aspect chronolo-
gigue, elle aussi, par l'auteur (p. 101).

11 nous semble done que le materiel archéologique publié par la monographie de Gh.
Diaconu offre encore beaucoup de possibilités et d'intéret aux etudes concernant les IIIeIVe
siècles de notre ere.

A. Pelee

CRISTIAN POPISTEANU, Romania si Antanta Balcanted. Momente si semnificalii de istorie
diplomaticd. Cuvint inainte" de prof. George Macovescu [La Roumanie et l'Entente
Balkanique. Moments et significations d'histoire diplomatique. i Avant-propos # par
le professeur George Macovescu], Bucarest. Editura politicil, 1968, 358 p.

L'auteur a élaboré une monographic prCsentant des aspects complexes d'histoire diplo-
matique et de relations internationales, qui reflètent d'une part les traits caractéristiques et les
buts que l'Entente Balkanique cherchait à atteindre en tant qu'alliance régionale de sécurité
A caractère défensif et de cooperation sur le plan international, et d'autre part, le rdle
particulièrement important joué par la politique exlérieure roumaine dirigée par Nicolae
Titulescu, pour la creation et le fonctionnement de cet organisme international conforme-
ment aux previsions du Pacte de la Societe des Nations.

Les ouvrages ante' ieures publiés par Cristian Popisteanu des itudes plus amples
ainsi que des articles parus dans des revues de spécialité représentent un cadre qui explique
sa competence et sa passion pour les problèmes concernant les relations inlernationales ainst
que la comprehension profonde du o phencmène diplomatique o dans la perspective contem-
poraine.

Le Pr George Macovescu monlre clairement dans l'avant-propos, la mélhode utilisée
par l'auteur dans son etude : o Cristian Popisteanu préfère la formule des associations perma-
nentes. Il determine la place que la Roumanie occupe dans le cadre de l'Entente Balkanique
par une série d'associations en considerant continuellement les ressorls diplomatiques intérieurs
de l'alliance par lapport à l'arène politique européenne » (p. 7).

Pour avoir un apercu aussi complet que possible de l'ample processus qui a mole A la
creation de l'Entente Balkanique, l'auteur identifie d'abord o Les sources de celte collabo-
ration o (Chapitre I : o Aux sources de la collaboration balkanique », p. 19-50) : les 'acmes
historiques du rapprochement balkanique, aspects de la collaboration des peuples balkaniques
après la conquele de Constantinople pat les Osmanlis ; l'appantion de la o Question orientale
qui, dans la perspective de la dissolution de l'Empire Ottoman et de la politique menée au milieu
du XIXe siècle par les grandes puissances ayant souvent des inlérels contradicloites offrait
un cadre favorable A la tulle de liberation des peuples balkainques ; les Balkans de 1878 A 1914
le point de vue du mouvement ouvrier et le iöle joué par la deuxiane conference sociahste
interbalkanique (du 19 au 20 juillet 1915).

1 Voir Petit Guide de ('O.N.U. el des institutions spéciali.sées; Dialogue win has nli-
nerds (en collaboration avec E. Precla)
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2 Voir la Séance plénière N° 11 du 9 juillet 1936, dans Actes de la Conférenee de
Montreux (22 juin 20 'mild 1936). Conapte-iendu des séances plénièies el procès-verbal
des Débats du Comité Technique, Paris, 1936, p. 112.

566 COMPTES RENEUS 16.

Le chapitre s'achève par les conclusions tirees de l'analyse historique. On y jette egale-
ment un coup d'ceil sur la perspective des événements diplomatiques qu'on va examiner dans
l'ouvrage. a La permanence de l'interpénetration et de l'interaction des relations entre les peuples
de cette region, autrement dit la collaboration balkanique, apparalt plus prégnante, plus visible
et plus facile A suivre que dans d'autres pays du monde. Dans ce processus de continuité, la
place et le r6le des Pays roumains se révèlent souvent l'épicentre mérne des actions communes,
facteur de la stimulation et du renforcement des hens d'amitié et de collaboration tradition-
nelles o (p. 49-50).

Dans les deux chapitres suivants (Chapitre II : *Les Balkans après la conclusion du
traité de Versailles o, p. 51-61 et le chapitre III ; * Un Locarno dans les Balkans s, p. 62-76)
l'auteur examine la position politique des grandes puissances européennes la France et l'An-
gleterre dans la zone des Balkans, indignant les aspects représentant des tentatives balka-
niques pour la realisation d'un pacte regional, matenalisées dans une série de traités et de con-
ventions telles que : le Traité d'amitie turco-yougoslave (1925) ; le Traité de non-agression
et d'arbitrage gréco-roumain (1928) ; le Traité de neutralite, de conciliation et d'arbitrage turco-
-bulgare (1929) ; le Traité d'amitie, de conciliation et de réglementation jundique greco-yougo-
slave (1929) ; le Traité d'amitid, de neutralité, de conciliation et d'arbitrage gréco-turque (1930).

Avant d'approfondir la creation même de l'Entente Balkanique, l'auteur passe en revue
les s Conferences balkaniques (Chapitre IV, p. 81-101) qui ont eu lieu A Athènes, Istanbul,
Bucarest, Salonique, mettant en evidence les résultats positifs de celles-ci; ensuite il analyse
la position des Etats sud-est europeens, et la * strategic hitlenenne s dans les Balkans, exa-
minant de près l'Horizon international o 1933 (Chapitre V, p. 103-116).

La signature du Pacte de l'Entente Balkanique, le 9 février à Athènes, entre la Rou-
manie, la Yougoslavie, la Grèce et la Turquie (Chapitre VI, p. 117-130) a constitue l'affir-
'nation du o désir de contribuer a la consolidation de la paix dans les Balkans s ainsi que le
trade le stipulait expressement dans son preambule.

Les a Echos o de la conclusion de ce pacte (Chapitre VII, p. 131-150), l'attitude favo-
rable de quelques-unes des grandes puissances européennes, de m'éme que l'hostilité des autres
(l'Allemagne hitlérienne et l'Italie fasciste) et o Les concordances entre la diplomatie de
l'Entente Balkanique et la sécurité collective (Chapitre VIII, p. 151-201) ont soulevé maints
problèmes que l'auteur s'est propose de resoudre en étudiant le mécanisme d'organisation de
l'Entente Balkanique et en examinant comparativement le pacte par rapport au Pacte oriental»
au Pacte Méditerranéen, a la Conference de Stresa, au Pacte franco-sovietique et A la Confe-
rence de Montreux.

A la Conference de Montreux (22 juin 20 juillet 1936) dont l'objet a été d'établir
un nouveau regime jundique international des detroits de la mer Noire on a mis en evidence
de nouveau la solidarité entre les Etats de l'Entente Balkanique.

Lors de la séance inaugurale de cette conference, Nicolae Titulescu, ministre des Affaires
Etrangères de Roumanie, a souligné expressément J'ai apprecié ne faut pas retarder
d'un seul instant pour proclamer la solidarité des Etats de l'Entente Balkanique, surgie de
l'entendement des intéréts réciproques ainsi que de la priorité de la sécurité régionale par
rapport aux intéréts specifiques de chaque pays... o (p. 190).

11 est également nécessaire de souligner que lors des travaux de la Conference de
Montreux, N. Titulescu a mis de nouveau en evidence l'importance du pacte Balkanique pour
la sécurité régionale 2.

L'auteur a considéré nécessaire de presenter, d'une manière critique, le deroulement
des événements politiques et diplomatiques d'une certaine importance pour l'étude et pour
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les objectifs de l'Entente Balkanique, qui indiquaicnt des tendances Vers une nouvelle confi-
guration de l'Entente Balkanique » dont nous mentionnons : la remilitarisation de la zone
rhenane, de méme que les événements survenus durant l'année 1937 qui ont périclité l'indi-
visibilité de l'alliance (p. 212), ainsi que l'accord de Salonique, juillet 1938, qui donnait de
nouveaux espoirs de collaboration et de parfaite confiance entre les Etats balkaniques. Le but
de cet acte international survenu entre le premier ministre de la Bulgarie et le premier ministre
de la Grèce, en tant que president du Conseil permanent de l'Entente Balkanique, était
l'abolissement des clauses militaires, navales et aériennes, imposées par le traité de paix conclu

Neuilly, ainsi que les clauses concernant la demilitarisation de la frontière turco-bulgare,
stipulées par le traité de paix avec la Turquie signé a Lausanne.

Après une etude minutieuse, l'auteur met en evidence un aspect d'une signification
profonde : L'accord de Salonique constitue une preuve évidente du fait que dans les conditions
spécifiques des relations internationales de l'année 1938, lorsque le déroulement des événements
devenait tragique, les Etats balkaniques étaient capables de réglementer des problèmes qui
avaient souvent cause des dissensions graves, sur la base de la confiance, de l'entendement,
du respect et de la bienveillance réciproques, du respect de l'égalité en droits et de la souve-
raineté nationale, sans aucune intervention étrangère ».

Tenant compte du déroulement des événements, l'auteur examine « l'Entente Balkanique
après Munich » (Chapitre X, p. 226-272), les consequences de l'éclatement de la deuxième
guerre mondiale pour l'Entente Balkanique, la tentative de se diriger dans l'espoir de se
soustraire à la domination de l'axe vers « un bloc des neutres dans les Balkans o (Chapitre XI,
p. 273-297) pour s'occuper ensuite de La dissolution de l'Entente Balkanique i causee
par u l'Agression fasciste dans les Balkans » (Chapitre XII, p. 298-324).

Cristian Popisteanu se propose, après avoir récapitulé les événements et les actes inter-
nationaux qui ont reflété la creation, l'activité et le r6le joué par l'Entente de répondre

la question si l'Entente a contribué et dans quelle mesure à a la cause de l'entente générale
balkanique et en meme temps aux efforts européens pour réaliser un système de sécurité collec-
tive ». Il releve un trait dominant : le pacte d'Athenes s'est avéré un instrument reel de colla-
boration multilatérale entre la Grèce, la Yougoslavie, la Roumanie et la Turquie o, de pair avec
les accords bilatéraux conclus par les Etats balkaniques durant la méme periode.

En Tame temps, l'auteur affnme que l'Entente Balkanique n'a pas aboli et elle ne
pouvait pas le faire les contradictions et les divergeances existant entre les classes domi-
nantes des pays balkaniques. Neaumoins e ralliance a contribué à creer un climat plus favo-
rable, faisant disparaitre en grande partie, les causes de la tension manifestée dans les relations
interbalkaniques (p. 322).

L'auteur souligne également le relle joué par l'Entente Balkanique dans la stimulation
de la collaboration entre tous les Etats balkaniques, « entre les Etats membres de meme qu'entre
ceux qui n'ont pas adhere au Pacte d'Athènes D. L'accord de Salonique, conclu le 31 juillet
1938, entre les Etats de l'Entente Balkanique et la Bulgarie, a eu pour but de créer les condi-
tions d'une evolution favorable des relations interbalkaniques, en confirmant « la possibilité
de réglementer d'une manière pacifique les questions litigieuses et dans l'esprit de l'égalité en
droits et du respect réciproque, dans les conditions du respect de l'indépendance et de la sou-
veraineté nationale 3> (p. 218, 322).

Cristian Popisteanu met en evidence que e dans une séi ie de situations et d'événements
internationaux, la position de l'Entente Ba/kanique ainsi que celle de la France et de l'U.R.S.S.
se sont superposées ou se sont rapprochées en ce qui conceine la nécessité et les modalites
d'assurer la sécurité européenne s (p. 322), tout en soulignant le r6le positif joué par la diplo-
matie roumaine dirigée par Nicolae Titulescu, dans e l'initiatton, la creation et le développement
de la collaboration dans le cadre de l'Entente Balkanique o (p. 323).
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A la fin de son ètude l'auteur caractérise les multiples aspects économiques, histo-
riques et culturels de la politique de collaboration balkanique, veritable « patrnnoine si
forlement reflélé par le développement des relations bilatérales qui se fait remarquer aujourd'hui
entre la Republique Socialiste de Roumanie e t les pays de la zone balkanique o (p. 323).

Une annexe de « Documents s provenant des Archives au ministère des Affaires Etran-
gères de la Republique Socialiste de Roumanie, fonds de o l'Entente Balkanique », reproduil

de nombreux actes internationaux.
Cristian Popisteanu a utilise pour l'élaboration de son ouvrage sin riche materiel docu-

mentaire en grande partie inédit (la correspondance diplomatique), les principales monographies,
mémoires, etc. L'analyse pertinente des relations diplomatiques et du contexte historique offre
au lecteur de cetle monographic aisée à lire une belle contribution à l'histohe ccnt(mporaine
des relations sud-est européennes.

G. G. Floresetz

PAUL H. STAHL, Folclorul si aria populard rcmcIneasecl [Le folklore et l'art populaire rotimainj.
Bucarest, Ed. *Hint ifica, 1968,51 p., 83 ill., 16 pl. en couleurs. Avec une veision anglaise.

Parini les nombreuses publications récentes sur l'art populaire ioumain, le petit livre
de Paul H. Stahl présente un interest tout particulier. Car, c'est en effet pour la première fois
que l'art plastique populaire est étudie non plus simplement comme une creation emotivante
par son chaime primitif, élonnante par sa variété el son originalité, ceuvre, en fin de compte,
gratuite d'un peuple largement imagmalif et emmemment done pour Fart., mais bien en tant
qu'expression directe, fidèle, de tout un tresor de connaissances, de cloyances, de pensées,
accumule des siècles durant et qui n'est autre que la o Weltanschauung o du paysan rotimain.
0 Ce qui nous mléresse en premier lieu, nous dil l'auteur, c'est la manière dont la conception
du monde agit sur l'art populaire et sur les formes artistiques auxquelles elle donne naissance
(P. 5). Car, « L'image ere& de toute piece d'un paysan confectionnant des objets d'art par
passion du beau est une supposition romantique, dans sa forme extreme, et qui oublie meme
l'effort que demande l'exécution de l'ccuvre d'art s (p. 7). Ce que l'auteur s'attache à prouver
c'est que cet art, tellement admire pour sa spontanéité, pour sa sincérité, n'est pas qu'un
simple réperlone de formes esthétiquement réussies, un décor charmant qui embellit gratui-
tement jusqu'aux plus modestes instruments de travail. Témoignage, en premier lieu, de la vie
spirituelle du peuple, prolongement de ses croyances, de ses réves, desires et cramtes, l'art
paysan est riche de significalions, jusqu'aux moindres détails, et ce sont ellcs qu'll faut con-
nallre, approfondir, comprendre, pour saisir la mesure recite de sa participation à l'histoire de la
culture du peuple roumain.

Et comme c'est le folklore gill gat de le plus fidelement les pensées, les sentiments,
le savoir meme du paysan, il s'avèle impossible de le séparer artificiellement de la ciéation
plastique sans risque d'appauvrir celle-ci de l'essentiel de sa signification, ainsi que de sa
C'est done vers le folklore que se dnigera l'allention de l'auleur pour faire voir et comprendre

la fois ce que signifie lei ornement, à quoi correspond et comment s'explique la fréquence
d'un certain décor, d'une cerLaine forme, quelle est l'origine, la source d'un motif qui survit
des siècles durant sans changements notablis. Et s'il est vi ai que parfois le paysan de nos jours
a pu oublier a cause de leur exti erne ancienneté certaines significations du décor qu'il

c'est au spécialiste d'en chercher l'explication qu'on peut toujours retrouver dans des
manifestations, des rites, des pratiquesonéme si altélées, de la vie paysanne conternporaine.
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11 est extremement regrettable que les dimensions réduites du livre aient cmpéclie l'auteur
de pénétrer plus amplement dans le trésor du repertoire décoratif de l'art populaire roumain.
Contraint de choisir, il s'est airèté A un nombre réduit d'éléments, les plus caractéristiques,
les plus frequents aussi, pour justifier et illustrer la justesse de son point de vue, ainsi que sa
méthode de travail. Ce seront les gtres fantastigues (cheval ailé, licorne, dragon), la cgramigue
(forme et décor), les astres (soleil, lune, étoiles) et l'arbre que l'auteur prendra comme exemple
et témoin afin de prouver à quel point tout décor paysan reflète directement, presque sponta-
nément, croyances, superstitions, legendes, coutumes et pratiques populaires.

Element essentiel de cet art, le décor oblige A un veritable o déchiffrement s, A une
0 lecture s, afin de lui faue leveler, au-delà de sa beauté immédiatement apparente, sa signifi-
cation profonde, reelle. Pour arriver à cette o lecture complete du décor, à son entendement
au-dela des apparences faciles, l'auteur propose trims étapes de la recherche et notamment
1. le moment estliétique (pour la comprehension duquel la classification courante du décor
vegetal, géometrique, zoomorphe, symbolique est suffisante); 2. le moment de l'identification
du motif eL 3. le moment de son interprétation. Pour les parcourir l'aide du folklore est indis-
pensable. Il n'est pas inutile de souligner la justesse de la critique de l'auteur ayant trait
l'insuffisance de la classification courante (mentionnée plus haut) qui n'est ni logique (car elle
n'utilise pas un critere unique), ni capable de dépasser les simples appal ences.

Dons son analyse des différentes croyances et praliques (bees soit à la religion chrétienne,
soit souvent aux survivances payennes), l'auteur nous offre une image vivante, presque palpable,
de l'univers culturel si complexe, incessamment enrichi à travers les siècles, du paysan roumain.
C'est sa culture qui explique la presence de certains elements décoratifs communs à l'architec-
I tire, A la sculpture sur bois, A la céramique, aux tissus, aux objets d'usage courant. C'est elle
toujours qui est A l'origine du repertoire décoratif, parfois tellement complexe, qui embella
malson, mobilier, costume, ustensiles de travail. C'est toujours grâce à cette méthode de recherche
que l'auteur arrive à établir les aires d'interpénétration, d'influence, de parenté entre le folklore
et Fart plastique roumain et ceux des autres peuples.

Les exemples que l'auteur soumel à l'analyse sont nombreux. Voilà, entre autres,
la tête de cheval sculptée au bout des poutres qui soutiennent le toit (elle est gardienne
de la maison contre la puissance mr gigue, malfaisante, des chevaux des Saints Theodores
(o Sint Toaderii s) qui d'ailleurs n'ont lien à faire avec la fCte du saint clout ils portent le nom),
sur les recipients en bois employes en viticulture, les chevaux ailés qui portent Saint Elie dans
son char, la -Lae de cheval qui gal de les champs, les cultures, etc. Par contre, l'origine de la
licorne n'est plus populaire mats très piobablement littéi aire, touL ccmme celle du dragon qui
provient des légendes, des conies, ainsi que de la très fréquente representation de celui-ci sur
l'icône de Saint Georges. Est frappante d'ailleurs la ressemblance du dragon dans l'art populaue
avec celui de l'art du moyen-âge.

Tres peu connues et d'autant plus intéressantes s'averent les relations entre le
folklore et la poLerie en terre cuite. L'auteur commence le chapare la concernara en i appe-
lant le fait que chaque partie du pot porte un nom qui correspond parfaitement aux de-
nominations des différenles parties du corps hurnain. Ii ne s'aga évidemment pas d'une co-
incidence fortuile, mais bien de la croyance millénaire que le pot a une vie s, tout comme la
Lerre glaise en a une. les vases anthropomorphes et zoomorphes (ces derniers sont ti es nom-
bi eux) sont considérés tout aussi vivants que les Cares qu'ils représentent D'ici les multiples
fonetions apotropalques eL mares qu'on attribue dans les villages aux differents pots en
lerre cuite.

Tres nombreuses sout les legendes et les croyances liées aux ast res. Dans le folklore rou-
main aussi on considere qu'enti e les astres et les elres humains 11 existe des relations secretes
lesquelles counties, sout capables de changer l'avenir, la destinée de l'homme. Ceci explique

la fréquence exti aoi dinaire el sous des aspects ties varies des astres dans tous les gem es de
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l'art populaire. L'auteur consacre plusieurs pages aux exemples concernant la richesse de folklore
et de l'art roumain lies aux astres.

En dernier lieu c'est l'arbre et ses representations qui suscitent son intérêt. L'arbre
participe aux fêtes du village s, il est a symbole du bonheur a, a ami s, s gardien de la maison,

du betail, de la récolte s. Tout un univers de pensées et de traditions est lié à l'arbre » (p. 47).
Il n'est donc que naturel de le voir participer aux fêtes de l'Eglise, ainsi qu'aux nombreux
événements importants de la vie (naissance, mariage, mort, etc.). Ce sont le sapin et le pommier
qui jouent le rdle de premier ordre dans les pratiques, ainsi que dans le décor ; viennent ensuite
le poirier, le chêne, le hêtre, le tilleul, l'églantine. L'auteur insiste sur la variété des pratiques
où l'arbre figure, souvent associé au culte de l'eau ; il est richement décoré et les objets, très
varies, qui l'embellissent, ont chacun sa propre sigmfication. On retrouve l'arbre surtout
le sapin différemment stylise sur des elements d'architecture, sculpté en bois, peint sur la
poterie en terre cuite de certaines regions du pays sur des vases en bois, sur les coffres de
mariage, sur des icanes, sur les (curs de Paques.

Le texte très condense de ce livre réussit néanmoins A communiquer un grand nombre
d'informations, souvent étrangères même aux spécialistes, Il plonge le lecteur dans un univers
étrange, puissant, où Fined devient familier, presque normal. Il fait revivre un passé imme-
morial à travers un art décoratif apparemment tout simple, mais infiniment complexe par la
vie méme qu'il reflète. C'est A la culture du paysan, A ses croyances, à ses rites que l'auteur
s'adresse pour prouver l'unité à travers les siècles de la conception du monde ainsi que de l'art
du peuple roumain.

Admirablement choisies parmi tous les genres de l'art populaire, les illustrations aident
le lecteur A saisir, au-dela de ce qui lui était apparemment familier, le symbole, la vie secrète,
nous dirons Paine même de ce décor dont le langage dépasse l'esthétique pour plonger dans
la profondeur de l'existence même.

Nous espérons que ce livre à dimensions trop modestes, gagnera l'accord qu'il mérite,
car il ouvre une nouvelle étape dans l'historiographie de l'art populaire roumain.

Mana-Ana Musicescu

ANDREI PANOIU, Pictura votiva din nordul Olteniez [La peinture votive au nord de l'Olténie],
Bucarest, Editura Meridiane, 1968, 40 p., 59 ill.

Malgré les nombreuses informations, d'ordre surtout historique et généalogique, épar-
pillées dans différentes publications à partir du début de notre siècle et concernant les centames
d'églises de village, de bourgade, de bourg, de ville, érigées en Valachie et en Oltenie dans la
seconde moitie du XVIII' et la première moitie du XIX siècle, l'art de cette époque et en
premier lieu la peinture qui décore ces edifices est insuffisamment connu. On pourrait même
affirmer qu'il n'a pas encore sa place dans l'ensemble de la peinture ainsi que de la culture
roumaine de l'époque. C'est que la juste appreciation d'un art qui ne tient plus du moyen-age
et qui n'exprime pas encore l'époque moderne est tache ingrate, que les spécialistes des deux
domaines hésitent à aborder. Il est vrai, d'autre part, que l'aspect pitoresque de cet art, sa
saveur folklorique, ont éveille dernièrement un intérêt plus actif parmi les historiens de l'art.
Toutefois sa connaissance plus approfondie n'est encore qu'un desideratum ; l'exploratiort
systhématique de ce domaine très complexe d'ailleurs reste A faire.

En choisissant de s'occuper du portrait de fondateur l'auteur s'intéresse à l'un des aspects
les plus originaux, les plus caracteristiques, les plus vivants aussi de cet art qui, dans son
ensemble, n'a plus la force de se renouveler. Son intérêt reside moins dans la r(ussite artistique
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que dans le choix des themes qui témoigne du degré visible de (désacralisation » de la peinture
religieuse, ainsi que du goat precis pour la transposition des narrations littéraires à suj et profane
(moralisateur et méme fantastique). C'est A l'un des aspects les moins connus de la culture
populaire que s'attache cet art qui est d'ailleurs l'une de ses expressions les plus hales, les plus
facilement accessibles aussi. Et ce sont les portraits des fondateurs qui nous introduisent dans
cette ambiance populaire, qui nous suggèrent directement, d'une manière remarquablement
vivante, quelques aspects typiques de la société roumaine de l'époque. Car, ce n'est pas seule-
ment le fondateur qu'on représente, mais toute sa famine : ascendants, descendants, colatéraux,
auxquels s'ajoutent tons ceux qui ont aide, d'une manière ou d'une autre, à la construction, A
l'embellissement, à la dotation de l'église. Parmi ses nombreux personnages se trouvent aussi
le métropolite du pays, l'évéque, le prêtre du village et parfois (plus rarement au XIX' siècle)
Je voiévode et sa famille. C'est toute une société qui entoure couvrant entièrement les murs
de l'exonarthex les fondateurs principaux représentés, tenant, comme par le passe, le
modèle de l'église, A droite et à gauche de l'entrée. C'est sur ce genre d'art que l'auteur se penche,
sur lequel il attire l'attention, dont il relève l'incontestable intérét pour l'histoire sociale et
culturelle de l'époque. Il a ressemblé un materiel qui parle par lui-meine ; il nous offre une
somme d'informations de detail, quasiment inconnues au public roumain même. Son choix
cst judicieux, expressif. Il n'est d'ailleurs pas inutile de souligner le fait que le nombre des
portraits de fondateur est tellement grand à cette époque, que le choix peut étre en égale mesure
facile ou très ardu. Ce choix l'auteur l'a parfaitement réussi, dans le sens qu'il présente au lecteur
les exemples les plus représentatifs des différentes categories de fondateurs dans la première
moitié du XIXe siècle. Le fait de limiter ses investigations A la période finale de ce genre d'art,
peut are sujet à discussion, car cette période demeure, du point de vue de l'expression artistique,
profondément liée à l'époque précédente. D'autre part, le style de ces portraits n'est pas le
résultat d'une evolution artistique, mais bien celui du maintien d'une tradition dont il garde
et l'esprit et les moyens d'expression. L'auteur reconnalt d'ailleurs et A juste titre, la continuité
dans la manière de représenter les donateurs à l'époque de Constantin Brancovan (1688
1714), laquelle à son tour est debitrice, en ce qui concerne ce genre d'art, de la période précé-
dente. Mais il affirme aussi pouvoir reconnaItre, vers les 3e et 4e décennies du XIXe siecle,
a une peinture qui dépasse les canons et les conventions de la peinture traditionnelle (p. 10).
Ceci est vrai pour un certain nombre de details, pas toujours très représentatifs. Car ce qui
change est moins le style, la manière de représenter les fondateurs. C'est en premier lieu
l'aspect méme des personnages qui change : la mode de l'époque introduit une nouvelle ma-
nière de s'habiller, change la coiffure, oblige A un certain mamérisme du geste, de l'attitude.
Ces nouveautés dans l'aspect extérieur coexistent avec de nombreux traits traditionnels, qui
paraissent déjà anachroniques ; mais cette dualité entre ancien et moderne, cet éclectisme qui
mete Orient et Occident, sont une réalité pour toute la vie et la culture de la société rouniaine
au seuil de l'époque moderne. Le portrait de fondateur reflète fidelement ce nouveau mode
de vie. D'autre part, la rupture avec le tableau votif du moyen-Age hiératisme symbolique,
sens du solennel, immuable frontalité tous traits herités de Byzance, a lieu beaucoup plus
tin en Roumanie, notamment vers la fin du XVII` siècle. Ces considerations n'infirment pas
la periodisation que l'auteur élablit pour marquer la difference entre les deux premières dé-
cennies et les années 30-40 du XIXe siècle. Ces deux périodes, si semblables A première vue,
marquent une très subtile différenciation que l'auteur saisit et souligne pour la première fois.
La césure marquee au point de vue politique par la revolution de 1821 n'est pas seulement
sensible en matière d'art, mais aussi dans le domaine de la culture, dans la manière de vivre,
clans le goat de la société roumaine. Sans s'appuyer sur des considerations d'histoire de la
culture, l'auteur se contente de constater que la première période demeure étroitement Ike
au XVIne siècle, tandis que dans la seconde on voit s'accentuer i l'empreinte du décorativisme
spécifique à l'art populaire (p. 25). Meme l'essai, encore timide eL rare, d'utiliser, pour la
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peinlure religieuse, la peinture à l'huile, ne réussit pas A changer l'aspect rudimentaire des
portraits peints vers le milieu du XIXe siècle.

Ce que l'auteur réussit admirablement et c'est la qualité maltresse de son livre
c'est non seulement de suggérer, mais de faire s voir » au lecteur à l'aide aussi d'excellentes
illustrations choisies avec soin et une profonde connaissance du matériel cueilli avec patience
des années durant quelques aspects, parmi les plus caractéristiques de la société roumaine,

tous les niveaux, telle qu'elle était dans la rremière mottle du XIX` siècle. Il nous présente
les dignitaires portant le costume d'apparat des princes du moyen-Age, avec, sous l'ample
manteau garni de fourrure, la large ceinture en cachemire oriental, parfois une chemise brodée
typiquement paysanne. Le méme mélange plus saisissant encore, définit le costume fiminin.
11 n'est pas rare non plus de voir dans le même ensemble un couple de paysans portant leur
beau costume de fête, représenté à cAté de leurs enfants qui ont déjà adopté le costume bourgeois,
tandis que leurs petits enfants portent comme dans les portraits peints à l'huilel'habit noir
occidental. Et si on regarde certains de ces portraits, apparemmment gauches, souvent d'une
touchante naiveté, on constate presque avec étonnement combien toutes ces figures sont
différentes, expressives pour l'une ou pour l'autre des classes sociales de l'époque. Ces portraits,
peints avec très peu de moyens, sont toujours vivants, realises avec un entendement qui
denote un sens aigu de l'observation. Les peintres eux-mêmes appartiennent à toutes les clas-
ses sociales : plus rarement, c'est vrai, dignitaires ou boyards, très souvent, membres du
clergé, 'mines, petits bourgeois, paysans. Tous ont suivi le même enseignement, organisé dans
les villes et fréqueinment dans les bourgades ou dans les centres monastiques. Cet enseigne-
ment, les o écoles de peinture » avaient déja une tradition qui remontait au moins à la première
moitté du XVIII` siècle.

Ces considéralions en marge du livre de A. PAnoiu font la preuve de nouveauté, d'intérêt
qu'il pent susciter. 11 ouvre largement une route inattendue vers la connaissance d'un art
très spécifiquement roumain (il serait intéressant d'étudier parallèlement le tableau votif
roumain et bulgare, etude qui pourrait faire saisir les ressemblances et les différences qui existent
entre les deux pays A la méme époque) et qui tout en marquant la limite entre deux époques
culturelles : celle de la hiérarchie médiévale et celle de la société roumaine au seuil de l'époque
moderne. C'est, d'autre part, le mérite de l'auteur d'avoir trouvé quelques prémices capables
de mettre en valeur l'art en tant que témoin de la culture roumaine de l'époque.

Maria-Ana Musicescu
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Rédigées par : MIHXESCU, FIkRALAMBIE (H. M.); MIHXILX-SCXR-
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(M. C.) ; MARCU, P. Liviu (L. P. M.);

ALBERTO ZAMBONI, Contributo allo studio del latino epigrafico della X Regio Augustea
(Venetia et Histria), Atti dell'Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti. Classe di
scienze morali, lettere ed arti », t. CXXIV (1966), p. 463-517, t. CXXVI (1968),
p. 77-129; Memorie della Accademia Patavina. Classe di scienze morali, lettere
ed arti », t. LXXX (1968), p. 139-170.

L'auleur, qui a examine quelque 8 000 insciiptions du Ile s. avant n. ere au VIIIle s.
de notre ère, en a soigneusement note les particularités phonétiques, morphologiques, syntac-
tiques et lexicales. La region étudiée constituait un couloir unissant l'Orient et l'Occident,
c'est-à-dire le Sud-Est de l'Europe d'une part, et l'Italie, l'Espagne, la Gaule et la Geimanie
d'une autre. La langue de ces inscriptions renfeirne conséquemment des elements caractéristiques
qui la rapprochent de celle des inscriptions latines du Sud-Est européen. Quelques elements
germaniques ont pénétré par le Nord. En general, les faits linguistiques °nt été recueillis el
classes a bon escient, mais ils n'onl pas toujours été suffisamment bien articulés dans l'en-
semble de nos connaissances du bas-latin. Pour les rnettre en valeur de faeon plus efficace,
eût été bon de multiplier les references à d'autres regions geographiques, afin de mieux
marquer non seulement les particularités locales, mais encore leur succession dans le temps.
Certains faits aident à expliquer la situation que présente la langue roumaine : diae lunis (pour
lunae), CIL V, 8603, Aquilée, roum. luni ; cum quem, CIL V, 1647, 1651, 1705, cf. roum.
cu me; doa, CIL V, 1902, Aquilée, roum. cloud ; polis, CIL V, 1703 et 1712, Aquilée, mutis.
poti. D'autres indiquent des differences par rapport au latm de la region du Danube et inte-
ressent l'histoire de la langue italienne : pia... mente, sancta... mente (Inscriplzones
X, 2, 81 ; sponsata, CIL V, 1636 ; habere infinitif, pour exprimer le fulur : (h)abes fruere
CIL V, 1712, Aquilée. Les monographies de ce genre ne sont pas seulement nécessaires
Pellicle du latin vulgaire et des langues romanes ; elles le sont également pour dépister les.
influences laissées par certains idiomes disparus ou par les langues voisines.

H. M.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VII, 3, p. 573-585, BUCAREST, 1969
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IVAN DURIDANOV, Thralasch-dakische Studien. I. Teil: Die thrakisch- und dakisch-balti-
schen Sprachbezzehungen, s Linguistique Balkanique », XIII (1969), 2, P. 1-104.

Après un bref exposé de principe et de méthode, l'auteur discute un grand nombre
de noms géographiques, ethniques et de personnes appartenant à une vaste region deli-
mitée approximativement par la mer Noire, le lac Balaton, l'Adriatique et la mer Egée.
enregistre pour chacun d'entre eux les témoignages des sources antiques, apporte des données
comparatives et propose des rapprochements étymologiques. Constatant de multiples ressem-
blances avec le balte, il conclue que les tribus baltiques, les Daces et les Thraces du Sud
auront habité A un moment donne assez près les uns des autres, à savoir approximativement
au Me millénaire avant notre ère. En revanche, il n'a pas réussi à detecter beaucoup de
sessemblances entre les Thraco-Daces et les Slaves A la période préhistorique. Comme il l'avoue

certains de ces rapprochements ou de ces ressemblances sont douteux. En tout cas
-quelques noms mis en discussion sont d'origine latine, à savoir : Bo&mg, en Dacie médi-
terraneenne (Procop. De aed. IV, 4, p. 122,26 Haury), Win buttis i felt, tonneau *, roum.
bute (A côté de budilz, present dans la toponymie roumaine), révouxXoc . . .

(Dio LI, 26,5), sur le Bas-Danube, lat. genuculum, pluriel syncope genucla (attesté depuis
le Ier siècle avant notre ere), derives genuculare, aggenuculare, ingenuculare, progenuculare,
en roumain gentinchi genou », ingenunchia i agenouiller ; IIp6i8Lg (Procop., De aed. IV,
11, p. 149, 12 Haury), en Scythie Mineure, latin praedia, locatif praedis (lu predis) s bien-
fonds », Z-rpeq./Poct. (Steph. Byz. 586, 11), petite ville de Thrace, probablement à proximité
.de la voie impériale qui reliait Serdica h Constantinople ; cf. lat. stram bus (resultant de strabus
tout comme sambucus de sabucus, sambata de sabbata), en roumain strImb o court* tortueux ;

Palma (CIL VI, 32543, 11, l'an 227), village près de Philippopolis, lat. palma u paume de la main,
partie du tronc d'où s'élancent les branches s; Palmatis (Tab. Peuting. VIII, 3), IIcali.ovng
(Procop. De aed. IV, 7, 12), localité pres de Durostorum, lat, palmare s échalasser la vigne ;

Putina (CIL VI, 2933) sur le territoire de la ville de Nicopolis ad Istrum, cf. latin vulgaire
*putzna, mum. putind a tonneau h gueule bée ». Cet essai d'élargir le champ de la recherche
et d'y articuler des analogies et des faits empruntés A des langues apparentés est parfaitement
justifié.

II. M.

A. V. DESNITSKAJA, Criaesitso-a.a6auch-ue siabixoebie °nu-come/ma u art6aucmast auanelz-
M0.20211S, dans Cam:n=0100e n3bixo3naime. VI Mentaynapomibiti clem caanucron
(IIpara, anrycr 1968 r.). gomagm conercHoil generagrai, Mocuna, 1968, p. 120-147.

Les emprunts slaves de la langue albanaise depassent le chiffre de 800, mais sont moins
nombreux que ceux qui leur correspondent en romnain. L'auteur tient compte des recherches
effectuées jusqu'ici et y ajoute ses propres investigations. Elle examine la situation des slavismes,
d'abord dans la langue littéraire, puis dans les dialectes du nord, du centre et du sud de l'Albanie,
dans l'intention de préciser en premier lieu leur répartition géographique. Elle a ainsi l'occasion
de faire des rectifications de detail et de mieux delimiter le rôle de l'influence serbo-croate,
d'une part, et du bulgare, d'une autre. Elle ne prend pas en consideration l'éventualité d'une
recherche des elements slaves en profondeur, dans le but de determiner et de chronologiser
les differentes couches successives. Sa conclusion, toutefois, n'hésite pas A répondre à certaines
questions de nature historique sur l'ancienneté de ces emprunts, en s'appuyant surtout sur les
résultats obtenus par A. M. SelMev et N. Jokl, et, en désaccord avec le dialectologue albanais
-Gj. Gjinari. On le sait, bien des elements slaves de l'albanais se trouvent en roumain, et

www.dacoromanica.ro



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 575

une partie plus lécluite a pénetré aussi en néo-grec. Les slavismes, tout comme les lati-
nisines, les hellénismes ou les turcismes doivent 'etre recherchés dans un complexe plus large,
si l'on vent mieux compremlre la situation d'une langue ou d'un dialecte donne. Certains
ma passé petit a petit d'une region à l'autre avant de se fixer définitivement en un endroit,
de sorLe qu'il est difficile d'oblenir une vue d'ensemble à moins de faire au préalable l'histo-
rique détaillé de chaque terme. Cela n'est realisable qu'à condition de connallie plus en detail
la situation sur les lieux et de di,poser d'études comparatives. L'étude des appellatifs doit etre
absolument complétée par celle de la topon3mie. L'effort de l'auteur de poursuivre la distri-
bution geographique des slavismes pour en tirer des pi ecisions nouvelles sur les dialectes al-
banais est méritoire.

II. M.

am.Rmiiunie 6U301:11 ittich-oft .rtuniepcn ypbi 8C1106, MocEna, llaylia >>, 1968, 356 p.
(Aua;temiin naps CCCP, mnpoBoil anTepaTypm JIM. A. M. rOpbE01.0).

Ce livre renferme un choix de fragments appartenant A plus de 35 auteurs byzantins
,des IVe IXe siècles, traduits récemment en russe et accompagnés de courtes introductions
et de notes signees par S. S. Averintsev, L. A. Freiberg, M. L. Gasparov, M. E. Grabarj-
Passek, T. A. Miller, F. A. Petrovkij, T. V. Popova, T. M. Sokolova et M. N. Tsetline, et
(les versions plus anciennes dues a S. P. Kondratjev et V. G. asiljevskij. C'est, dans son
ensemble, une anthologie pleine de mérite, qui s'adresse au gland public désireux de connaltre
dans les grandes lignes la littérature byzantine des origines au IXe siècle. Certains des textes
inclus dans le volume onL ele traduits en vers. On cite pour chaque auteur rédition d'après
laquelle a été faite la traduction. Les indications bibliographiques sont généralement correctes,
bien que pour certains auteurs Von ail utilise des editions vieillies, comme c'est le cas de
Georges de Pissidie et de Leonce de Néapolis (deux auteurs de la première moitié du VII°
siècle) : on aurait pu se servir en roccurrence, et cela avec gi and profit, des editions plus
récentes d'A. Pertusi (Ettal, 1960) et Lennart Ryden (Uppsala, 1963). A la p. 348 on fait
une confusion entre rédition de Bonn et celle de C. De Boor (parue à Leipzig) de la
Chronographie de Theophane. Une illustration de choix releve le goftt et l'effort des collabo-
rateurs de la section de littérature antique de l'Institut de littérature universelle A. M. Gorki
de Moscou.

II. 1.

ROBERT AUTY, Bynoea jeauttNa perfiopma y cejemay jeaungoe npenopoDa .410y crtaeenuma
aycmpuicse Morcapxuje. [La réforme linguistique de Wk. Karaaie A la lumière de la
renaissance linguistique parmi les Slaves de la monarchic autrichienne], Anann
(imiamounior ()arzynTeTa*. BeorpaAcun yiumepairrer, 1966, p. 9-13.

En passant en revue les &bats touchant les principes linguistiques et orthographiques
inoncés par Vuk Karadlie, l'auteur du present article fait une analyse de ces principes A la
lumière des tendances generales qui ont caractérisé la renaissance linguistique slave.

E. M.-S.

9 c. 3551
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TOTIU TOTEV, Heuseeemen cmpamee Ica Iloauonoic u ,opocmo.non [Un stratège inconnu
de Ioannoupolis et de Dorostolon], Apxecoorna s, 4, Sofia, 1968, P. 49-51 (avec
resume français).

L'auteur de ce court article public un sceau de plomb, parfaitement bien conserve
de Leon Saracenopoulos, stratège de Ioannoupolis et de Dorostolon, dont nous reproduisons
ici le libelle : A6ov(rt) B(ccaatx6:.)) 7cporrocrlrod)(ccpko) x(cd arpoc-Lly(c7.)) quiccv[vjourc6X(Ecoq) xcd-
Aopoo-76X(ou) Ecepamp6nota(oc;) (sic!).

Ce petit monument a été découvert à l'occasion des fouilles pratiquées en 1967 dans
I 'enceinte mílme du palais de Preslav. Selon T. Totev, il date du Xle siècle.

Mais scion toutes les probabilités, ce sceau doit remonter en réalité aux années imme-
diatement posterieures A la conquéte de Preslav par les tioupes de Jean Tzimiscès en 971, car
ce n'est qu'alors que la ville porta le nom de Ioannoupolis. °nand en 1001 les Byzantins s'em-
parèrent A nouveau du sud-est de la Bulgarie actuelle, le vieille capitale bulgare s'appelait
encole Preslav. Ce sceau est la première confirmation sigillographique de la mention du nom
de loannoupolis dans le Taktikon de l'Escurial (voir N. A. Oikonomides dans la « Revue des-
eludes sud-est européennes », III (1965), p. 61) et dans les chroniques byzantines. Il soulève
du reste de nombreux problèmes sur lesquels nous comptons revenir ailleurs prochainement.
On reliendra pour le moment que ce document sphragistique nous livre le nom de l'un des.
preiniels, sinon du premier, des stratèges qui résidèrent à Silistrie (Dorostolon) aussitdt après
l'an 971. Sa découverte à Preslav et non A Durostorum nous incite A emeLtre l'hypothèse que
Leon Saracènopoulos avait établi son siege à Silistra.

P. D.

De la Grèce à Byzance. Texte de Mamizio Eonicatti. Adaptation de Suzanne Sivel et Gem ges.
Michelson. (« Chefs-d'ceuvre de l'Art s, II), Librairie Hachette, Paris, 1963, pp. 201
293 + XXXIX pages.

Il est des livres qui font réver. C'est bien le cas de celui-ci qui, usant des moyens
raffinés de l'imprimerie, evoque, en se fondant sur des centaines de photographies en couleurs
toutes plus belles les unes que les autres, les grandes phases que l'art a connues en Grece, en
Italic puis aux premiers siècles de Byzance. Synthèse et analyse se marient à merveille et
l'exposé en sort captivant. Dommage que les trésors de cerlains pays de l'Europe de l'Est-
l'autel de Pergame par exemple, les pieces d'orfèvrerie de Panagiurigle ou encore le trésor de
Pietroasa soient passes sous silence, dans ce recueil qui fait une place, modique mais effective,
meme à l'art perse et A cclui des « barbares s. Une seule critique : la mediocrité des quelques
minicartes geographiques epinglées en téte de chapitre, qui contraste singulièrement avec le-
faste de ce volume preface par Blandine 'Wenger. En appendices des chronologies compaiées
des civilisations, un guide des stles, un lexique des termes techniques et un index des illustra-
tions indignant la provenance ou le dépét de chaque piece.

P. Ç. N.
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ATHANASIOS D. I:DAHNIS, Tò pu3avrtvòv Espóv g7CEypOCti.[1OC XCLI OL L'CLypcc,tp.a.7.o7r.oLoí.

[L'épigramme sacrée à Byzance et les épigrammalistesb (eA0r,vFo>. Eiíyypcy.i.tr..< nipi,o-
8txòv -rii% iv 'AWIVOCLC,' 'EIT.Larvoymil¡:;'Er pcí.Esiper aLccrptriclv xcd. i.teXsTrieercov,
3, Athènes, Imprimene des Freres Myrtidis, 1966, 207 pages.

Cette these de doctoraL presentee d'Athenes vienl combler un vide de nos
connaissances sur la poésie sacrée byzantine. Deployant beaucoup de science, et avec une clarté,
remarquable, A. Kominis nous introduit dans les arcants de l'épigramme saciée à Byzance,
genre se ratlachanl ir la rhetorique el que l'on cultivait en l'honneur des saints ou des féles du
calendrier, et notamment des personnages de l'Ecriture Sainte. De la on en vint à en faire
usage à l'intention des gens d'église, puis sur les Wines, les eglises, les byres religieux, les
sceaux, etc. Ces ditférentcs categories alimentent la première partie de l'ouvrage. La seconde
tire au clair les particulai Us de la métiique utilisée par les épigrammatistes. La troisième
enfin constitue un chapilre de l'hisloire de la littérature byzantine. C'est qu'on nous
y présente les auteurs en question (p. 103-192). On y distingue (l'abord une époque précoce
(N e et Vle sieeles) marquee par des noms cemme ceux de Claudico, Nil le Seholastique, Ménandre
Proleklor, Agathias, Paul le Silentiaire ; puis c'est l'époque d'un Georges de Pisidie et d'un
Sophrone de Jerusalem (Vile s.). Le Ville s. et le INe s. tirent gloire de poètes comme Jean
Damascene, Cosmas de Maiouma, Anché de Crete, Germain de Constantinople, etc., puis
Théodoie Studile, l'empereur Théophile, le patriarche Ignace, la poétesse Cassia, Leon le Philo-
sophe, d'aulres cncore dont Photius en personne. L'dge d'or de ce genre littéraire embrasse
les Xe, Xle et XIle siècles : c'esL l'époque d'Arethas de Césarée, de Jean le Géomètre, de
Constantin de Rhodes, de Leon le Sage, de Simeon le Mélaphraste, el j'en passe ; c'est également
celle du métropolite Jean Mavropous, de Michel Psellos, de Nicéphore Ouranos, pour nous
beiner ici aux plus connus ; c'est celle enfin d'Arme Comnène, de Georges Skylitzès, d'Euthyme
Zigabene, d'Eustathe de Thessalonique, ele Theodore Prodrome, de Jean Tzetzès, et de mainl
antic. Alms une combe s'amorce gm annonce le déclin: les prolagonistes on!. limn Germain

Nicée, Geoi ges Aeropolite, Démulilus Chomatianos, Macarios Calordès, Manuel Holobolos,
Michel Choniales, Nicephore Blemmyde, ele. Un chapitre special est également consacré aux
poètes grecs du sud de l'Italie (dont certains appurtenant aux periodes précédentes avaient
elé déja eniegislrc:.$), leis Eugene de Palei me, Neetaire de Casole, ele. Et vienl en:mite la serie
des derniers épigrammalistes b3z:intios aux noms iendus plus d'une fois prestrgieux par les
multiples aspects de lcur activilé el dc leur personnalilé : Georges Cabasilas, Démetiirts Tri-
climus, Theodore Pédiashnos, Manuel Philes, Mathieu Blastarès (au XIV' s.) ; Georges Seho-
larios, Jean Eugenilzos, Marc d'Eptiese, Michel Apostolis (au XN'e s.).

Les noms que nous venons de reproduire sont loin d'épuiser la série hnposante des
poLles étudiés dans ce livre. Chacun des épigrammalistes a les honneurs d'une notice plus ou
nmins développée et de la bibliographic requise.

Traité de versification et précis de litteratine en mailer° d'épigrammes byzantines
sacrées, ce livre, muni d'ulilts index, fail lionneur a l'auLeur et a scs maltres de Grece el d'Ilalie
et constitue un travail fondamental pour le développement des etudes byzanlines.

P. N.

NICOLAE VATAMANU, Ilippocral in pletura exterwarei a bisericilor din Tara Rcrndneascd
[Hippocrate dans la pemture e2.terieuie des Cglises de Yalachie], » Aiges », III, lie 4,
1968, p. 20, avec une photographic.

Apres les philosophes et écrivains antiques représentés sur diverses églises des Balkans
et de Roumanie, voici que deux églises d'Olténie celle de Clineni-Vilcea (bale en 1807) et
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celle de Páusesti-Mäglasi (construite en 1833) ajoutent à la frise des philosophes et des
sybilles décorant leurs façades extérieures, le portrait du 4 Filozof Ipocratis », de toute evidence
le médecin Hippocrate. Il serait intéressant d'apprendre si le personnage a déjà été signalé ailleurs
dans Ficonographie du Sud-Est européen.

P. .F. N.

ROLAND HIBON, Les Miracles de Saint Démétruzs dans le Cod. Carpent. 103. Introduction
l'étude du texte. Extrait de oMaxe8ovi.xci», torne VII, Thessalonique, 1966,

218-236.

Le ms. 103 de la Bibliothèque Inguimbertine de Carpentras (près Avignon), possède
le texte de 13 miracles de saint Demetrius de Thessalonique. L'auteur les resume, en en donnant
aussi Rédigés dans une langue populaire, ces miracula encore inédits sous cettc forme
sont connus par ailleurs. Nous sommes toutefois tombé en arrêt devant le 3e miracle de la collec-
tion : guérison de Léonce auquel le saint apparalt ultérieurement en réve à deux reprises, lui
enjoignant de ne pas toucher A ses reliques et lui faisant savoir comment traverser le Danube
pour se rendre en « Vlacitie otz ti fit &lifter une église à saint Démétrius (p. 221). R. Hibon re-
marque en note que le ms. porte d'abord le mot Msycaof3XoczEct, puis un peu plus loin celui
de Waxía. Ce detail nous permet de donner raison A H. Omont qui a date le codex de
Carpentras du XVI' siècles, alors que le catalogue de ladite bibliothèque par Lambert le fait
remonter au XII` s. La Grande Valachie du Danube à la difference de cello de Grèce ne
se rencontre pas citée sous ce nom avant le XV« siècle. Il serait intéressant de voir dans quelle
mesure la tradition que l'église Saint-Démétrius de Craiova remonterait à la dynastie roumano-
bulgare des Assénides sous sa forme initiale aura ete contammée par ce récit étudié par le cher-
cheur français, dont on attend avec impatience l'édition du manuserit de Carpentras.

P. S. N.

CH. G. PATRINELIS, Mt& dcv6x8oT7) ST.15yr,oll yto1 -rdv gyvoiern NeoticiErupoc FuLpyto.
(t 1437). (Un récit inédit sur le néo-martyr inconnu Georges (t 1437)). Extrait de

OpeeiSoo ilapouoico), A' (1964), Athènes, 1964, p. 65-74 (avec resume en
anglais).

Le récit conserve dans le cod. Il 50 de la Marcienne (ff. 235r 242t) est dfi A un anonyme
qui fut témoin du supplice du feu infligé par les Turcs le 26 mars 1437, A Andrinople, A ce
Georges, soldat de son métier et natif de Sofia, qui refusa d'embrasser l'islam. C'est lA un des
rares documents concernant un néo-martyr dans les Balkans sous la domination ottomane.
Le récit s'achève avec une invocation A Dieu et A la Vierge pour l'empereur Jean Paléologue
et le patriarche Joseph. A retenir encore que la mention du nom de la ville de Sofia A
cette époque est une nouveauté : les Byzantins l'appelaient ordinairement Triaditsa
(p. 67, note 1).

P. .S. N.
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MARIA G. NYSTAZOPOULOU, 'H iv T-T) Tocupt.v.:6 Xcpao what!) nóXi.g Eouyaccío: &rub toii
Ir" 'cos JE' odc1Svog. Eui.43o)vil cig riv ia-ropf.av To5 111crceLo3vocor, 'EXXT,vcciizo5

NoTloo Toxsíticg [La ville de Sougdaia en Chersonèse taurique du XIII° au XV°
siècle. Contribution A l'histoire de l'hellénisme au Moyen Age en Russie méridionale],
Athènes, 1965 (r7ripcata. 'ApxcuoTirrov xcei. 'AvoccrrOaLaccog. Ardy.00lci!,[2cctcc T05

'Apxcci.oXoymo5 Ackdou Numero 7), 189 pages.

Cette these de doctorat de l'Université d'Athènes, élaborée sous la direction du Pro-
fesseur D. Zakythinos, vient préciser A point nos connaissances sur le passé medieval de la
Sougdaia ou Sougdea des Byzantins, la Soldaja, Sodaja ou Soldadia des Italiens, la SuroI
des Plusses, le Sogdak ou Sudak des sources arabes. De nos jours encore c'est cette derniere
forme qui prévaut. A l'époque consider& par Mademoiselle Nystazopoulou, cette cite pontique
de Crimée n'était plus, en presence de l'affrontement de Venise et de Genes, une possession
byzantine mais une ville d'expression grecque et de foi orthodoxe où vivait une population
bigarrée. L'auteur étudie d'abord l'histoire politique de Sougdafa, puis son histoire intérieure.
Mettant A profit aussi bien les sources littéraires que les fouilles archéologiques, elle fait remonter
aux Alains l'origine du nom et de la creation de la place. Centre ecclésiastique, administratif
et commercial sous la domination de Constantinople (et cela jusqu'au XIe s.), la ville devint
sous l'emprise des Coumans le centre méme de leur activité commerciale. L'empire de Tré-
bizonde ne parvint pas à leur arracher SougdaIa. Attaquée par les Tatares en 1223, elle \Tit sa
population se decider A payer tribut A la Horde d'Or. Au début du XIIIe siècle Venise y établit
un comptoir, mais en 1266 les Genois rivaux fonderent non loin de là leur colonie de Caffa .
La guerre de 1296 entre les deux métropoles italiennes pour la maitrise de la mer Noire se
déroula notammcnt dans la péninsule taurique. Puis vint l'invasion mongole au XIVe siècle
sous les coups de Nogal les gens de Sougdafa durent chercher refuge dans les montagnes de
Crimée. En 1365 Ge'nes finira par s'emparer de la ville L'auteur étudie aussi l'administration
génoise à Sougdaia. La prise de Constantinople par les Turcs (1453) obligea les Génois à ceder
à la Banque de Saint Georges leurs droits en mer Noire : la Banque mit alors en état de defense
les colonies pontiques en faisant alliance avec les princes souverains de Theodor° (Mangoup)
et avec les chefs tatares. Les mésintelligences entre les princes tatares permirent à Mahomet II
de mettre la main sur Caffa en 1475 la conquête des autres places de Crimée, dont Sougdaia,
suivit aussitôt.

L'histoire inlérieure de Sougdam fait elle aussi l'objet d'une ètude approfondie. Le
Synaxaire de l'Eglise de Sougdam (republié en appendice) constitue l'une des sources princi-
pales de cetle histoire. Au XIIIe s. la ville comptait 8 300 Ames. Il y avait là des Grecs ortho-
doxes, des Tatares (en parlie converlis), des Arméniens, des Alains, des Russes, des Vénitiens,
des Gènois et des Juifs. Sougdaia était administrée par des archontes et des sébastes, en fait
des gouverneurs locaux indigenes, qui ne devaient pas leur situation à l'empereur de Trébizonde,
ni aux khans tatares. Sous la coupe de Genes, c'est le consul qui centraliscra toute l'autorité
en sa personne.

L'Eglise de Sougdaia est mentionnée pour la première fois au VIIle siècle. Sous Alexis Ier
Comnène elle fut unie à celle, voisine, de Phoullai 1; d'où, au XIIle siècle, l'archeveche de Soug-
dophoullai, directement dependant du patiiarcat cecuménique. Entre 1275 et 1282, ledit arche-
véché fut transformé en métropole. Au XIIle s. Rome eut grand soin des églises catholiques
de la péninsule. M. G. Nystazopoulou dresse la liste des archontes et des sébastes de Sougdaia,

1 Sur Phoullai voir aussi Germaine Da Costa-Louillet dans i Byzantion o,
XXIV, p. 256-263. Cf. également la Vie de saint Jean le Psicharte, dans ( Le Muséon o, N.S., 3,
1962, p. 104.
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celles de ses évéques et autres dignitaires ecclésiastiques, celle cnfin de ses églises et monastères.
La dernière mention de cette église climéenne remonte A l'an 1485.

Un appendice particulièrement précieux pour l'historien comme pour le philologue
(p, 109-160) est consacré à l'examen, à l'édition et au commentaire des notices historiqucs
du codex 75 du monastère de Chalkis (Sainte-Trinité). C'est un synaxpire, écrit, sans doute
Constantinople, au Xle s., partiellement mutilé et déjà publié par l'archimandrite Antonin,
extraordinairement important en raison de ses 204 notices de caractère historique, plus 12 autres
d'intérét religieux. Ces notices figurent dans les rnarges du codex, plus d'une fois détériorées.
Elles sont connues aussi sous le nom de Notitiae Sugdaeae (cf. G. Moravcsik, Byzantinoturcica,
12, S.N .). Leur examen a permis A la byzantiniste grecque de détectei 42 mains de sciibes diffé-
rents, gens d'eglise ou laiques. Elles les considère, à juste titre, courime une sorte de chronique
de Sougdaia i. Les notices historiques datées s'échelonnent de 1186 à 1418. Contrairement
la mét bode suivie par le premier éditeur (Antonin, dans les o Zapiski Odeskago Ob§testva Istorii
i Drevnostej n, V (1863), p. 505-628), lequel avait respecté la pagination du manuscrit, Mlle
Nystazopoulou les reclasse chronologiquement (p. 110-137), leur restituant par lA plus mani-
festemcnt leur caractère de chronique locale, collective et anonyme. Suit un commentaire aussi
consciencieux que fouillé de ces notices, dont quatre planches permettent au lecteur de saisir
les difficultés. Un large résumé français et un copieux index 2 achèvent ce travail remarquable,
qui décuple déjà l'impatience avec laquelle nous attendons l'apparition d'un autre ouvrage de
Mademoiselle Nystazopoulou, La Chersonèse byzantine, qu'elle à préparé à Pails sous la sur-
veillance du Professeur Paul Lernerle. Les qualités d'analyse et de jugement dont Sougdai a
fait preuve, avec la clarté de son exposé et l'aisance de son information des plus diverses, consa-
crent d'ores et déjà Maria Nystazopoulou comme l'un des connaisseurs les nneux avertis du
bassin pontique au Moyen Age.

PAUL COLES, The Ottoman Impact on Europe, London. Thames and Iludson, 1968, 216 p.,
109 illustrations, 16 color.

1.es études consacrées au problème de l'impact ottomano-européen abondent. Elles
stmt. dues :4 la fois aux contemporains des événements (une récente bibliographic en deux
volumes fait état d'ouvrages datant du XVle siècle)* et AL des historiens modernes. C'est ainsi
que les grandes synthèses de l'histoire oltornane, rédigées par des Européens, de Hammer

Iorga (tout comme celles plus anciennes, Canternir, etc.) insistent, très naturellernent, suriout
sur les implications européennes des conquétes turques. Reprendre ces problèmes pour en donner

2 Le noin de Saint (öcstoc;) Etienne de Sougdaia a été toutefois sauté (p. 119, 131
et 133). C'est le Stephanus ep. Suroziae de la BFIG3 1671 du P. Fr. Halkin. A la page 119 la
notice No. 4 indique la fête de saint Etienne, archevéque de Sougdaia (enterré dans l'autel de
l'église locale Sainte-Sophie) à la date du 17 décembre (o circa 1211 précise M. Nystazapoulou).
Plus loin (p. 133, No. 164), le 30 janvier (o circa 1337-1339 s) est enregistree la mémoire de

öcrLoq Dricpcevoq Tijg ouy8ccio4, en méme temps que celle des Trois Fliérarques.
Une autre notice (la 141e, p. 131) connait au 15 décembre (( circa 1318 ») la féLe de la mort

C)c4v-7) (sic!) d'Etienne le Confesseur, archevéque de Sougdaia, l'Illuminateur des
Sougdafens. Ces informations nous aident à mieux connaltre le culte de cel luérarque des borcls
de la mer Noire et son développement.

* Carl Gollner, Turcica. Die europaischen Twhendlucke des XVI. Jaluluindeils, Bucu-
resti Baden-Baden, vol. I II, 1961-1967.
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un apereu general, signifie, dans la grande majorité des cas, se référer A des ouvrages et A des
opinions devenus classiques.

Des recherches plus récentes auxquelles, outre les contributions des auteurs europens
et américains, il convient d'ajouter celles des historiens turcs contemporains, n'ont pas manqué
de proposer, grAce à une documentation nouvelle, des interpretations qui tantôt modifient
la vision traditionnelle des événements et des situations, tantôt fournissent l'explication d'une
vicloire militaire ou d'une défaite, tantôt enfin rendent compte des véritables dimensions d'une
offensive ou d'une retraite.

Voici pourquoi nous pouvons consideier comme tres intéressant l'ouvroge de Paul Coles,
paru dans l'excellente collection t European Civilization s, et qui présente justement les result ats
de telles recheiches nouvelles. Enrichi de remarquables illustratiens, aria giavuie emopeenne
fait bon menage avec la miniature turque d'époque, le livre est ca general bien documenté,
ce qui explique les proportions de la bibliographie finale.

Le propos de l'auteur a été de soumettre à un examen critique d'ensemble l'histoire
de l'expansion atomane jusqu'A la fin du XVI? siècle. Les cinq chapitrcs de Youvrage sont
consacrés, dans l'ordre, A l'analyse de l'essor de la puissance ottomane, Ala stiucture de l'Empii e,
aux guerres contre l'Occident de l'Europe (1520-1581), A 'Impact ottoman et, pour finir,
l'époque du déclin, suggestivement intitulée s le commencement de la fin ».

En ce qui concerne la conquete ottomane, le regard de l'auteur s'attache A l'embrasser
scion une double direction européenne : dans l'Est, oh l'on a une direction danubiano-balkano-
ponlique, eL dans le bassin de la Méditerranée. Chacune de ces deux directions sont convues
comme dominant une étape bien individual's& de l'expansion ottomane. C'est l'explication
des conquêtes de la première étape que nous présente le second chapitre de l'ouvi age consacre
A la structure de l'empire, c'est-A-dire au développement des institutions et de la société otto-
mane, au système administratif et aux classes sociales. Une place est réservée A la situation des
populations soumises, au système de la possession des terres conquises, au statut des paysans
asservis et des nombreux esclaves, auxquels l'auteur assigne un simple rede domestique se
rat lachant aux satisfactions d'orgueil des différents notables. En ce Le maliere, de nouvelles inter-
pretations viennent corriger maintes appreciations concernant la situation des pays directement
sounns A la domination ottomane. Il convient de souligner, par ailleurs, que les recherches sont

leur début. Les documents d'archives commencent A peine A 'are plus amplement discutés
eL leur publication ne date que des dernières décennies. L'utilisation des travaux dus aux
chercheurs sud-est européens devrait are élargie et assui ee avec plus de soin.

Le chapitre III est consacre à l'étude des conquetes ottomanes de la deuxième étape,
dans la direction de l'Europe centrale : conquete de la Hongrie eL expansion dans la Méditer-
ranee. En guise de conclusion, l'auteur dresse un bilan des succès et des (Wailes. Ce bilan met
en cause A la fois la capacité militaire des Turcs et la faiblesse des forces etropeennes pendant
une période délerminée. Prenant appui sur les conclusion de F. Braude] l'auteur estime lui aussi
que la technique navale, au XVle siècle, n'était pas assez developpée pur permatre à un con-
quérant de se rnaintenir longtemps en Méditerranée. ',Impact ottornano-européen connait
des moments importants dans les zones de contact, telle la zone de la conquete ottomane dans
les Balkans el dans la region danubienne. L'évolution du système des timares, avec ses conse-
quences d'ordre social et militaire, constitue un des problèmes sur lesquels l'auleur a eu raison
d'insister. Cependant la situation des populations soumises dans cette zone et son evolution
qui est loin d'e tre bien connue aurait exigé des analyses plus approfondies. Quant aux commit-
nautes des Vlaques balkaniques, l'auteur sernble 'cur attlibuer une origine nord-danubienne,
ce qui West Instoriquement exact que pour les effectifs retinas et seulcment pour le 'lord de la
péninsule. Les communautés valaques balkaniques jouissaient d'une certaine autonomic et
possédaient des privileges fiscaux qui remontaient à l'époque byzantine. Sur ce point la consul-
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tation de la riche bibliograplue que nous posséclons actuellement aurait rendu un grand service
l'auteur.

La politique ottomane vis-a-vis des pays et des regions autonomes présente des aspects
intéressants, doni l'examen aurait permis à l'auteur de répondre aux importants problèmes

a, par ailleurs, poses avec beaucoup de finesse. Quant à la politique ottomane qui consistait
maintenir, tout au moins en partie, dans les pays soumis le droit et la legislation existants,

elle a déjà fait l'objet de plusieurs etudes fort interessantes.
Les zones de contact, à l'analyse desquelles l'auteur s'attache plus particulièrement,

sont celle de l'Ouest : les frontières des possessions de la maison des Habsbourg, où l'offensive
contre les Turcs a été reprise avec de grosses consequences d'ordre social et politique. L'autre
zone, la Méditerranée, a des points de contact avec les possessions des Habsbourg d'Espagne,
dans les deux peninsules et avec les villes italiennes, et plus particulièrement avec Venise.
Notons en passant que la longue rivalité vénéto-ottomane, avec les combats acharnés pour
la possession de la Morée et de la Crete, implique de nombreux problèmes, dont le livre recense
nous présente une analyse suggestive.

Dans le paragraphe intitulé : « Le Turc dans la conscience europeenne », sont mentionnés
les principaux ouvrages des XVle et XVII° siècles (Busbecq, Georgevich, Gentili, Postel, Sanso-
vino, etc.) qui nous fournissent non seulement des renseignements et des données, mais aussi
une image du Turc, telle que la captait la conscience des contemporams. Ce sont d'ailleurs
ces ouvrages qui forment le point d'émergence de la turcologie moderne en Europe.

Une autre forme de contact est constituée par les renégats. Leur röle dans la vie de
l'Empire ne saurait are exagéré. Ce sont les renégats italiens, juifs et autres qui ont véhiculé
l'expérience et les connaissances de l'Europe.

Le dernier chapitre est consacré à l'époque du déclin dont le début se situe dans les
dernières décennies du XVI° siècle pour continuer, avec une breve interruption de 1650 a 1683,
durant tout le siècle suivant. L'ouvrage se clöt sur l'analyse des causes qui expliquent pour
nous ces défaites et la decadence de l'Empire ottoman, ainsi que le rapport mouvant des forces
{ittomano-européennes qui confère à cette période une place à part dans l'histoire moderne.

I. M.

PAVEL BINDER, Contribufii la geografia istortai a Banatului de Seuerin [Contribution a la
géographie historique du Banat de Severin], « Studii », 21 (1968), 4, p. 625-639.

Voila un article bien dense, où l'on trouve d'utiles mises au point historiques et géo-
graphiques : l'emplacement de la forteresse de Caras, la residence des comtes du district homo-
nyme, mentionnée dans le diplôme accordé aux chevaliers de Saint Jean en 1217, a Horom
(aujourd'hui Palanca, en Yougoslavie) ; deux autres toponymes qui apparaissent dans le meme
document, la terre de Volta et Feketig sont identifies à Boila (près de Bela Crkva-Biserica
ou à Voilavila-Pantevo (Panciova) et, respectivement, à Carao (traduction petchenegue Cara-su
d'une Cerna slave, elle-meme homonyme de Dierna-Tsierna dace). L'auteur émet l'hypothèse
qu'avant l'occupation hongroise de la Transylvanie, il y eut une formation polilique qui en-
globait le FAgara et le Severin, anciennes terrae roumaines.

La possession du Severin par les princes valaques avant 1300 (le centre du Banat étant
.A Mehadia, d'où le nom du district voisin de Mehedinit gens venus de Mehadia) reste
encore à prouver. En conclusion, d'utiles considerations sur les variations territoriales du Banat
.de Severin.

M. C.
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Die Gedichte des Michel Beheim. Band I, Einleitung, Gedichte Nr. 1-147, herausgegeben von
Hans Gil le und Ingeborg Spnewald, Akademie Verlag, Berlin, 1968, LXXX + 705 p.
in 80 (Deutsche Texte des Mittelalters, herausgegeben von der Deutschen Akademie
der Wissenschaften zu Berlin, Band LX).

Les poèmes historiques du troubadour (Minnesänger) ailemand Michel Beheim, dont
la vie aventureuse couvre une bonne partie du XV e siècle, pour finir par un tragique assassinat,
preoccupent les historiens roumains depuis quelques dizaines d'années. C'est le mérite de Gr.
C. Conduratu d'avoir publié chez nous, le premier, une excellente edition commentée du poème
sur Vlad l'Empaleur (1903) qu'il présenta comme thèse de doctorat à la Faculté de Philosophie
de Leipzig. En 1936, C. Karadja édita un au lre poème sur la croisade de 'Varna (1444) ott prirent
part aussi des soldats roumains envoyes par le prince Vlad Dracul (le Diable). La valeur historique
de ces poèmes est aujourd'hui unanimement reconnue, parce que l'auteur, qui a été successi-
vement au service du comte Ulrich de Cilli et de l'empereur Frederic de l'Allemagne, est un
temoin de premier oi dre.

Dans ce premier volume nous trouvons le poème sur Ylad l'Empaleur (n° 93) qui contient
un grand nombre de données au sujet du regne valaque de ce personnage controversé (1456
1462), communiquées à l'auteur par un moine franciscain refugié à Wiener Neustadt en 1463.

Le chant n° 101 intéresse aussi le Sud-Est européen (u Von den Turken auff ein pat-
schafft dy was czu Nuranperg ») sur l'ambassade turque à la diète de Ntirnberg de 1466, de même
que le poème n° 106, u Von graff Issgra s, une courte biographie du mercenaire tchèque
Giskra, qui arreta, sur l'ordre du roi Mathias Corvinus, Vlad l'Empaleur en 1462.

M. C.

CAMIL MURESAN, lancu de Hunedoara [Jean Hunyadi], 11e edition, revue et augmentée,
Bucarest, Editura Stiintificä, 1968, 245 p.

La deuxième edition du livre de Camil Muresan est bienvenue egalement pour les histo--
nens et pour le grand public désireux de culture. La monographie représente une solide synthèse-
de l'une des plus importantes époques de notre histoire quand le rapprochement et la collabo-
ration des trois pays roumains furent des plus étroites. Les efforts de Jean Hunyadi pour former
une vaste coalition européenne, les relations politiques qui prirent naissance en ce temps-la
entre les peuples balkaniques et central-européens, sont autant de faits qui placent la figure-
de Jean Hunyadi parmi les grandes personnalités de l'histoire. En ce XVe siècle déchiré par des.
luttes intestines, 11 apparait comme un chevalier d'antan, un croisé énergique, mais aussi un.
grand organisateur sur le plan politique et militaire.

Après une courte presentation bibliographique (Jean Hunyadi dans la conscience de la
postérite), l'auteur donne un chapitre concernant l'expansion turque en Europe et ses rapports
avec la Hongrie et la Valachie avant 1438. La jeunesse du héros est dépeinte dans des pages
documentées, dans lesquelles est énergiquement repoussée la légende de sa prétendue
de l'empereur Sigismond de Luxembourg. Comme date de naissance, l'auteur choisit 1407 (p. 41)...

Nommé ban de Severin en 1438-1439, Jean commence sa longue série de guerres contre
les Turcs, en établissant des relations étrortes avec les princes roumains de Valachie et hloldavie.
Aidé par ceux-ci, il va obtenir des victoires éclatantes contre les armees turques (en 1442) de-
Mezid beg et Sehabeddin, beglerbeg de Roumélie.
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L'auteur présente la po Atoll des divers partis politiques à Srem, en Vojvodine, au sujet de
l'accord croato-hongrois de 1868, determine par la crise de l'absolutisme autrichien. On distingue
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A part ir de 1443, c'est Jean de Hunyadi qui prend guerriére contre les Turcs,
en avancant au sud du Danube, clurant la longue campagne de 1443 et la croisade de Varna
(1441).

La bataille de Kcssovopolje (1448) est &Trite d'une fac:on expressive (p. 158-166).
En ce qui concerne Dan III, noire article A paraltre dans ce Lie revue (La Vatackle el la (iataille
de Kossovopolje, 1418) resout, A noire avis, le pi obléme suscité par ce mystelieux personnage,
et aussi celui du prince valaque qui piit part A ce lie bataille :il s'agit de Vladislav 11 (1447
1436).

L'héroTque defense de Belgrade en 1456 et la mort en apotheose de Jean, <, fortissimus
athleta Christi », de nitThie que quelques considerations judicieuses sur sa personnalité sont A
trouver aux pages 191-206. Trois couits résumés en anglais, russe et allemand (p. 207-215).
Bibliographic A la fin (p. 216-220).

M. C.

DIMITRE ONCILTI Serien i Win ice [Ecrits historiques]. Edikie Inglijità de Aurelian Sacer-
doteanu, Bucarest, Editura tiini1icà, 1968, vol. III, 715 -I- 560 p.

L'historiographie roumaine s'est enrichie d'une excellente edition critique de l'ceuvre
historique de D. Onchil (1856-1923). les &ills de Onciul, parsemés dans des revues et des
publications devenues trés rares, n'étaient pas connues à leur juste valeur, quoiqu'elles appor-
tassent des lumiéres dans beaucoup de problémes de noire passé.

Aprés la presentLtion de la vie et de rceuvre de D. Onciul (1" vol., p. 13-86), sont
reproduites ses eludes les plus importantes, dont nous mentionnons, pour la iichesse de 'Infor-
mation, l'éclat des idées et la clarté de l'exposition, quelques-unes qui sont devenues classiques
La théorie de Roessler. Eludes sur la continuité des Roumains en Dacie Traiane, par A. D. Xenopol.
Cumple rendu critique (vol. I, p. 131-260) ; Le pape Formose dans noire tradition lustorique
(vol. II, p. 5-18) ; Rada Negra el les origines de la principauté vcdaque (vol. I, p. 328-428);
Les Origines des princil autés roumaines (vol. I, p.560-715); La titulature de illircea l'Ancien
el ses possessions (vol. II, p. 19-142).

La plupeert des conclusions le Onchel re stent valables, parce qu'elles so fondent sur une
connoissance approfondie des sources et une interpretation des plus solides. Pour confirmor
retie impresion, le professeur S , rcloteanu fait des Commentaires sur les études de D. Onciul
(vol. II, p.'Jei9 427) et donne u.ie anal se des principaux problémes éludies par son illustre
prof sour (vol. II, p. 428-454), dc rame qu'un résumé de la vie de Onciul en francais et en

i.e deuxième volume nous présente un index bibliographique, un index des noms, et ane
iche illustation. C'est un ou\,age io.dispensable pour quiconque tentera d'écrire l'histoire

rouinaine.

M. C.

V. KRESTI.Ù, lIonumunne npumwe y Cpemy yaw chwanarta xpeamcno-yeapese napodde
1868. [Conditions politiques à Srem à la veille de l'accord croato-hongrois de 1868],
Novi Sad, L (1968), p. 9-24.
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les tendances unionistes des partisans de Lewin Rauch et l'opposition des elements populaires,
diriges par Jovan Subotics.

L. P. M.

J. KUMANOV et Z. GOLUBOVIC, Hanopu Ilonpaputenoe nomumema KITH; a Bojeoauny
na o6noeu napoanoocito6o8uitannoe nohpema y 6annof 1942 2oaun.. [Les efforts du
Comité regional du PCY de Vojvodine pour le renouvellement du Mouvement national
de liberation a Baéka en 19421, s 36opniiR 3a ,ippuTuene 'Jayne s Novi Sad, an.
L (1968), p. 25-65.

On décrit la lutte antifasciste des partisans dans la region de Ba6ka en Vojvodine, conduite
par le Comité regional du PCY. Les combattants réussirent à grouper les forces populaires grace

leur intense activité illégale et a la presse clandestine. On remarque surtout l'activité d'orga-
nisateurs des membres du Comité regional du PCY.

L. P. M.

G. KRÄSTEVA - NOJAROVA, Emeapcsu napoanu nyhhanu 3a aaeueane u nocmuitane
e cCupnama na Emnoeparfich-,u.g e CoOtta [Tissus nationaux bulgares : lapis et couver-
tures de la collection du Musée ethnographique de Sofia], a flatieurna Ha ernorpaclicHnn
IIIICTIITyT If my3en i, XI (1968), p. 71-98.

Il s'agit de dive' ses variétés de couvei tuns, cai penes époils longs ou courts (pokrovi,
guberi, altVa, koziaci), qui datent de la fin du XIXe et du début du XXe siécle. L'auteur
se livre à une caractérisation générale des genres de tissus pour couvertures à partir du materiel
dont elles furent exécutées, de l'exécution technique, du décor et de la repartition dans les
diverses regions de la Bulgarie.

L. P. M.

L. JORDANOVA, 3a napoauume cypeawou e Emeaputt [Sur la coutume populaire des
asurvaélira en Bulgarie], II313ecu1a Ha eTilorpacbcnim isiicriiTyT n my3en o, XL
(1968), p. 265-302.

L'article est consacré à une ancienne coutume populaire de Bulgarie, accessoire des
rites du Nouvel An, les s survaeki s. Il s'agit d'une baguette faite d'une branche de cornouiller
ou de noisetier, etc., décorée d'une manière qui diffère d'aprés les occupations de la population
agriculture ou l'élevage des moutons. L'enquéte a eté effectuée dans 107 villages et les données
de la littérature et les informations puisees dans les archives portent sur environ 320 villages.
L'origine de la coutume remonte aux Slaves. C'est l'expression du goat populaire qui apporte
de la joie et de la gaieté dans chaque maison pendant les fetes du Nouvel An. La coutume
continue d'étre viable dans les nouvelles conditions de vie de la Bulgarie socialiste.

L. P. M.
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Le prix d'un abonnement annuel est de 3.6.0, 8,-8, 39, -FF., 32, -DM. Toute
.commande de l'étranger (fascicules ou abonnements) sera adressée à CARTIMEX,
Boite postale 134-135, Bucarest, Roumanie, ou à ses représentants à l'étranger:

R P d'ALBANIE, Ndermarja Shtetnore e Botimeve Tirana; R D. ALLEMANDE,
Deutscher Buch Export und Import Leipzig, 701, Leninstrasse 16; R P de
BULGARIE, HemJs, Place Slaweikov, 11, Sofia; R P de CHINE, Waiwen
Shudian P 0 B 88, Peking; R P D COREENNE, Chulphanmul, Phenian;
REPUBLIQUE CUBA, Cubartimpex Simón Bolivar 1, Palacio Aldamo Habana;
R P. HONGPOISE, Kul túra, P 0. B. 149, Budapest 62; R.P. MONGOLE,
Mongolgosknigotorg, Ulan Bator, R P. de POLOGNE, Ruch, Ul. Wronia 23,
Warszawa; R.S TCHECOSLOVAQUE, Artia, Ve Smeckach 30-Praha II; U.R.S S
Plejclunarodndia Kniga, Moskva G-200; R.D du VIETNAM, So xuat Nhap Khau
Sach Bao, 32 Hai Ba Trung, Hanoi; R.S F. de YOUGOSLAVIE, Jugoslovenska
Knija Terazije 27, Belgrad; I Prosveta 16/1, Terazije, Belgrad; Forum Voivode
Misica, Novi Sad; ARGENTINE, Editorial Sudarronter S A , Alsina 500, Buenos
Aires; AUSTRALIE, Current Books Ltd Distributors 168-174, Day Street
Sydney; AUTRICHE, Globus Zeitungs Drucks und Verlagsanstalt GmbH
1200, Wien, Hochstadpl itz 3; BELGIQUE, Du Monde Entier 5, Place St.
Jean-Bruxelles Agence Messageries de la Presse 14 -- 22, Rue du Persil,
Bruxeiles; CANADA, Progress Books 14 Stafford St Toronto, Ontario W.M.
Dawson Subscriptions Service Ltd., Six Thorneliffe Park Drive, Toronto 17,
Ontario; COLOM 31E, Librería Bucchholz Galeria, ay. Jimélez de Quesada 8-40
Bogotá; DANEMARK, Einar Munksgaard, Noregade 6, Kobenhavn; ES-
PAGNE, Librería Herder, Calle de Balmés 26, Barcelona 7; ETATS UNIS,
Fam Book Service 69, Fifth Avenue, Suite 8 F , New York, 10003 N Y
Continental Publications, 111, South Mermanec Ave., St Louis Missouri 63105;
Turner Subscription Agency 235, Park Avenue South, New York 3 N Y
FINLANDE, Akateeminen Kiniakauppa P.O.B. 10128, Helsingfors, 10; FRANCE,
Nouvelles Messsagerres de la Presse Parisienne, 111. Rue Réaumur, Paris,
Europériodiques S A 72 Boul. Senard, 22 Saint-Cloud; GRANDE-BRETAGNE,
Collet's Holdings Ltd. Dennington Estate, Wellingborough, Northants
Central Books Ltd ; 37, Inn Road London W C 1; ISRAEL, Lepac Ltd., P.O B
1136 Tel-Aviv; Haiflepac Ltd P.O.B 1794, Haifa; ITALIE, So Co Lib RI.
Piazza Margana 33 - Roma; Messagerie Italianne Sp A Milano, Via Priv. Renzo
e Lucia 7; JAPON, Nauka Ltd. 30-19 Minami - Ikebukuro 2 chome Toshima
Ku, Tokyo; PAYS -BAS, N. V Martinus Nijhoff, P.O.B. 269, Den Haag; Swetz &
Zeitlinger, Keizersgracht 471-487, Amsterdam C ; NORVEGE, Tryggve
Juul Moller-Boekhandel Ovre Slottsgate 15 Oslo 1; R.F. d'ALLEMAGNE,
Kubon & Sagner, P.O.B. 68, Munchen 34; Presse Vertriebsgesellschaft GmbH 6,
Frankfurt/Main Borsenstrasse 13-15; Kunst und Wissen, Erich Biber P 0.B. 46,
7000 Stuttgart 1; SUISSE, Pinkus & Cie Froschaugasse 7 Zurich, Fachbucherei
Berne, P 0 B. 397, 3001 Berne.

In Roumanie, vous pourrez vous abonner par les bureaux de poste, chez votre
facteur ou directement par les services de presse des entreprises et institutions.

Une livraison prompte vous sera assurée.
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